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regu les ouvrages de feumonſteur 
Labbe de Saint PIERRE , que © 
nous avons cru lui devoir encore 
" ſes Annales politiques. 2⁴e O72 
ze connolſſoit point. 

Le manuſcrit que nous a 
Who, peu de temps apres la 
mort de Pauteur, eſt tout ecrit 
- de ſa main nous n avons 
Fa aucun ia changement. 
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PREFACE. 


Ea lecture des vies des hom- 
mes illuſtres de Plutarque , que 


7” je fis par haſard dans ma pre- 


miere jeuneſſe, augmenta fort 
en mot [inclination naturelle 
que l'on a pour ſe diſtinguer en- 
tre ſes pareils, par des talens 
utiles à la patrie. Jai relu, en 
divers temps de ma vie, ce bel 
ouvrage, qui, quoique defec- 
tueux a differens Egards dans 
beaucoup d'endroits, ne laiſſe 
pas detre le plus precieux „& 


de beaucoup le plus utile des 


ouvrages de l'antiquité. 

Ci eſt avec le ſecours du deſir 
de la diſtinction la pluspretieuſe 
que j avois puiſc dans cette lec- 
ture, que j ai paſſe la plus gran- 


de partie de ma vie a mediter | 
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d' attention à leurs actions, aux 
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& à &crire les avantages qu'ap- 
portent les talens diſtingues & 


| Jes meœeurs vert ueuſes: & c'eſt 


ce qui m'a porte a tacher de 
perfectionner les diffcrentes 


parties de la morale, & ſurtout 


de la politique. 
Plutarque, pour enſeigner 
plus utilement à ſon lecteur la 


ſcience des mœurs, a ſage- 


ment imagine d'<crirela vie des 
hommes illuſtres, Grecs & 
Romains; parce que le lec- 


teur, à l'imitation des grands 


hommes dont il lit la vie, 
prend bientòt pour but daug- 
menter comme eux fa repu- 


tation par les mèmes ſucces des 


talens ſemblables; sil peut les 
mettre en uſage pour le bon- 
heur de ceux avec qui il doit 
vivre: ainſi il fait bien plus 
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motifs de leurs entrepriſes , & 
aux moyens quils ont choiſis 
pour les finir avec ſucces. Et 
le lecteur eſt bien plus porte a 
fuir les defauts qui ont Ete nui- 
ſibles a leurs deſſeins, a acque- 
rir leurs talens & a imiter leurs 
bonnes qualités; ſur- tout, 
quand Plutarque met ſur la ſcè- 
ne des perſonnages aimables & 
eſtimables, recompenſcs ma- 
gnifiquement par leur grande 
reputation, de h utilitè de leurs 
travaux; & quand il montre, 
foit par leurs diſcours, ſoit par 
leurs actions, quels Etoient 
leurs ſentimens & leurs juge- 
mens ſur ce quil y a de plus 
eſtimable dans la conduite de 
la vie. „„ 

Sur des vues ſemblables à 
celles de Plutarque, j ai cru 
qu ayant a Ecrire de politique, 
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je ſeroisbeaucoup plusutile aux 
lecteurs, fijEcrivois mes obſer- 
vations fur les bons & ſur les 
mau vais ſucces qui ſont arrives 
au royaume de mon temps, & 
pour ainſi dire ſous mes yeux, 
que ſi je m'en tenois a Ecrire 
ſimplement des projets qui ne 
font pas encore appuyès de Vex- 
pcrience. C'eſt mème pour ce- 
ta que j'ai auſſi Ecrit des obſer- 
yations politiques ſur les prin- 
cipaux EvEnemens des regnes 
des rois de France, Ceft pour 
cela que j'ai mis devant les 
yeux du lecteur la conduite, 
rantot prudente, tantot impru- 
dente, & meme 'i naction mé- 
priſable de quelques rois & de 
de leurs miniſtres. C'eſt que les 
obſervations politiques ſe font 
bien mieux entendre, & font 
beaucoup plus d'impreſſion, 
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quand on en voit application 


à des faits; & un auteur parle 
avec beaucoup plus de certitu- 
de & dautorite, quand il parle 
d'après Fexperience. 

Ces deux differentes mètho- 
des denſeigner la morale & la 
politique, I'une par de ſimples 
maximes, l'autre par des maxi- 
mes unies aux faits, m'ont tou- 


jours fait deſirer que nos bons 


philoſophes moraux &criviſſent 


la vie de nos hommes illuſtres, 


& que nos bons politiques Ecri- 
viſſent Vhiſtoire gEnerale de 
notre nation; ou plutòt, que 
nos kiftoriens fuſſent les uns 


bons moraliſtes, les autres bons 


politiq ues. 
Nos hiſtoriens content aſſez 


bien, & pourrolent conter en- 


core mieux : mais ils jugent 


Ay 


ſouyent aſlez mal des entrepri- 
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ſes qu ꝭ ils racontent avec agrẽ- 
ment. Cependant le but de 
Phiſtorien ne doit pas Etre uni- 
quement de plaire au lecteur: 
ſon but doit Etre encore de 
perfectionner le jugement de 
ceux à qui il plait, & de leur 
apprendre à eſtimer juſte les 
talens & les qualités; afin de 
rendre leurs concitoyens, & 
plus heureux, & plus utiles a 
la patrie. e | 

Si je ramene ſouvent mes re- 
flexions morales a la politique, 
c'eſt que mon but principal eſt 
de rendre cette hiftoire utile 
aux jeunes lecteurs, qui peu- 
vent avoir un jour part au gou- 


vernement des affaires politi- 


ques. | 
Je nat garde de penſer que 
je ne me ſuis point trompè dans 
les faits que j'Ecris : ſi je men 
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Etois appercu, je me ſerois cor- 


rige. Mais, entre les perſonnes | 


qui ont le loiſir d'Ecrire, je ſuis, 

je crois, des mieux inſtruits, de 
mon temps, des faits princi- 
paux que je raconte. Il eſt vrai 
que, faute d'un examen aſſez 
ſcrupuleux de pluſieurs petites 
circonſtances de temps, de 
lieux, de perſonnes , j ai pu 
me tromper quelquefois ſurdes 
faits peu importans: : Mais j aĩ 
cru pouvoir m'epargner la pet- 
ne de cet examen, en ſongeant 
que ceux de notre poſtcrite: 
qui liront ces memoires ne ſe 
ſoucieroĩent guères, ſi, trompe 
le premier, je les trompe auſſi 
ſur de pareilles minuties. Il me 
ſuffit qu'en leur racontant des 


faits vrais dans les circonſtan- 
ces principales, je tiche de 


leur inſpirer le deſir & les 
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moyens d'imiter les ſages, & 
deviter les exemples des im- 
prudens , dans des cas ſembla- 
bles. Et, a dire la verite , il me 
paroit que de pareilles erreurs, 
ſur de petites circonſtances, ne 
m<eritent pas la moindre atten- 


tion : & quand, parmi nous , 


quelques ſcavans diſputent en- 
tre eux ſur les contradictions de 
peu d importance qui ſont en- 


tre les hiſtoriens contempo- 


rains, les gens ſenſés ne dai- 
gnent pas examiner de quel 
cote eſt la verite.. | 

Et que nous importe, pas - 
exemple, de ſcavoir préciſé- 


ment le degre de parents den- 
tre Ceſar & Lucius Ceſar? ou 


de ſcavoir au juſte le jour du 
mois de la bataille de Pharſale? 
Jai paſſe plus de cinquante 


ans ou à la cour, ou dans la 
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ville capitale. Jai connu per- 


ſonnellement la plupart des 
princes, des miniſtres, des gé- 
neraux, & ceux qui ont fait les 
principaux perſonnages de mon: 
temps. Jai medite ſur Ja plu- 
part des affaires dont JEcris ; - 


Fai été témoin, ou Jai parle 


aux tEmoins : ain jeſpere que 


celui qui, dans quelques ſiè- 


cles, lira cet ouvrage, ſe con- 
tentera de ſgavoir les EvEne= 
mens que je raconte, avec la 


meme certitude que les ſcais, 


moi qui cherche avec ſoin d'e- 
tre inſtruit de ce qui eſt impor- 
tant, & dont je veux inſtruire 
les autres. 

Si j'excuſe quelquefois ceux 
qui ont eu part au miniſtère, 
on verra que les excuſes que 
zapporte ſont fondées ſur Ia 
| FExitE x 8 Lon fait dailleurs 
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que le public porte quelque- 
fois ſa haine & ſes mecontente- 
mens a Vexces. Mais Thiſtorien 
doit juſtice à tous ceux dont il 
faut qu'il juge; & doit meme , 
ce me ſemble, pancher tou- 
jours un peu plus vers l'indul- 
gence que vers une exceſſive 
[EveritE.. . 
Il eſt de ſon devoir de pein- 
dre la verite auſſi exactement 
qu'il peut. 11 vaut mieux qu'il 
ſe trompe, en augmentant les 
talens & les vertus, & en di- 
minuant les défauts de ceux 
dont il parle, que de ſe trom- 
per en ſuivant la route contrai- 
re. | 
Si je me borne preſentement 
a Ecrire les annales de ce qui 
s eſt paſſè depuis ma naiſſance 
en 1658, ceft afin d'avoir le 
loifir de m'inſtruire mieux des 
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faits, & de les Ecrire avec plus 


d' exactitude. 


Si je parle beaucoup plus 
des affaires que des perſonnes © 


c eſt que jaime bien mieux Etre 


utile quagreable. Et, à dire le 


vrai, je ne me propoſe d'écrire 
ces annales que pour avoir oc- 
cCaſion de mieux inſtruire des 
meilleures maximes politiques 
ceux qui ſeront un jour em- 


ployes au gouvernement des 


Etats. 

Si je mAarrete ici plus aux de- 
tails des reglemens & des Eta- 

bliſſemens qu' aux details des 

caractères des hommes, C eſt 

que j'ecris, non des hiſtoires 


d'hommes illuſtres, mais Ihiſ- 


toire de notre gouvernement; 
parce que je crois que [aug- 
mentation de la felicite des 
hommes depend beaucoup 
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165 PREFACE. 
plus des perfectionnemens que 
Fon peut donner aux bons re» 
glemens & aux bons Etabliſſe- 
mens, & que la morale neſt 
qu'une partie de la politique. 
Les exemples des grands 
hommes agiſſent encore moins 
ſur les lecteurs, que la rèẽcom- 
penſe des talens & des vertus 
que donne la politique. 
Les exemples nagiſſent que 
fur les lecteurs, & n'agiſſent 


. Euere que dans le temps de la 
lecture: au lieu que les regle- 
mens & les bons Etabliſſemens, 


qui font diſtribuer avec juſtice 


les emplois publics, les pen- 
fions, les honneurs, & les au- 


tres recompenſes , agiſſent ſur 
tous les hommes, & dans tous 
tes temps, pourles exciter aux 


talens les plus utiles, & a la 
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vertu la plus agiſſante & la 
plus conſtante. +2 
Et tel ſeroir, par exemple, 
Fetabliſſement de la méthode 
du ſcrutin, entre trente pareils, 


quand il ſera perfectionné. 
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AvaxT que d' crire 1:5 principaux 
EVEnemens qui ont, de mon temps, 
augmemẽ ou diminuè ou le malheur 
ou le bonheur de ma patrie, j'ai cru 
a propos de donner une defcription 
abrégée non ſculement du royau- 
me en l'état ou il eſt pretenrement 
en 1735; mais encore de dire quel- 
que choſe de nos mœurs, de nos 
coutumes, de nos principaux Eta= 
bliſſemens & de nos principaux rè- 
glemens; afin que, dans quelques 
ſic ales, les lecteurs puiſſent voir plus 
facilement les progrès que la raiſon 
univerſelle aura fairs dans mon pays, 
depuis nous juſqu'à eux, dans la 
route de la felicite, 

Il eſt vrai que, dans mes ouvra- 
es imprimes, on pourra voir com- 


20 A , 
bien il nous manque encore de bons ; 
reglemens & de bons Erabliflemens 

ſur les difterentes parties de notre 
gouvernement, & voir ainſi le degrẽ 
ou la raiſon univerſelle eſt autoriſee 

par nos rois : mais je ne laiſſerai pas 
de mettre ici pluſieurs reflexions que 

Je Wai pas faites ailleurs. 


Fx OYTTEREY DE FRANCE 
en 1735. 

II. eſt à propos que notre poſté- 
rite ſcache ce que nous entendons 
prẽſentement par le mot de France. 
de royaume de France. 5 

Nous avons, dans notre royaume, 
pour frontières, du cote du nord, 
Dunkerque, Lille, Valenciennes, 
Maubeuge, Phi.ipe- Ville, Charle- 
mont, Rocroi, Sedan, Montmedi, 
Long wi, Thionville, Sarlouis. 

Du cõtẽ de Poccident, nous avons 
pour bornes la mer Oceane : car les 
| Iles, qui font ſur nos cotes, ſont a 
la France, excepté les iſles de Jer- 
ſey, Garneſey & Origni, qui ſont: 
ſur les cdtes de Normandie, & qui 


font reſtẽes aux Anglois. | 


IT af 

Du cote de IO::ent, nous avons 
pour bornes le Rhin, & nous poſſe- 
dons Landau, Straſbourg, New- 
Britach, Beſangon, Dole, Hunin- 
gue > Bourg-en-Breſſe, le pays de 
Gex, Pont-Beauvoiſin, le fort Bar- 
reau, Grenoble, Briangon, Mont- 
Dauphin, Barcelonnette, Glande= 
ves, Vence, & Antibe. 

Du cote du midi, nous ſommes 
vorneEs par la Mediterran&e : Nous 
avons Perpignan, Colioure; &, 
dans les Pyrenees , nous avons Van- 
dres, Prades, Carol, Maſſat, Caſ- 
tillon, ſaint Beat, Barrege , faint 
Jean de Pied-de-port, & faint Jean 
de Luz, qui nous {Eparent du royau- 
me d'Eſpagne. 

- Outre Pancien continent dela 
France , nous avons un grand & 
vaſte pays ſur le grand fleuve de 
faint Laurent, dans le Canada, d'ou 
nous tirons pluſieurs pelleteries. 
Nous avons pluſieurs ifles dans le 
golfe de ſaint Laurent, comme ſaint 
Jean & Miſcou , qui avoient ete_ 
_conceEdees au comte de faint Pierre 
mon frere & que le Roi a retirees ; 
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22 ANNALES 
FIfle Royale, vers le 45e degré de 
latitude. Nous avons auſſi, dans le 
meme continent de! Amèrique ſep- 
tentrionale, un grand & vaſte pays à 
Pembouchure, & le long du grand 
fleuve de Miſſiſſipi, que Pon appelle 
la Louizlane, depuis le 326 deprede 
latitude nord, en remontant le fleu- 
ve vers le nord. Nous avons, outre 
cela, pluſieurs iſles de PAmerique 
depuis le Ge degré, depuis Cayenne, 
qui eſt terre ferme, juſqu' au 20e de- 
re : telles font la Martinique, la 
Guadeloupe, la Grenade, partie de 
ſaint Domingue, ſaint Chriſtophe, 
deſquelles nous tirons du tabac, du 
ſucre, du cacao, du caffe; & don 
nous pouvons tirer tout ce qui croit 
aux Indes orientales dans les pays 
chauds. Nous avons auſſi quelques 
Etabliſſemens ſur les cotes d' Afri- 
ue, pour le commerce de la pou- 
dre d'or, & des Negres eſclaves, 
que Pon fait ſervir aux ſucreries de 
 FAmerique. £77 8 
La force d'un tat ne conſiſte pas 
dans Petendue de ſon territoire, 
mais dans la multitude de ſes habi- 


1rd, 
tans, à proportion qu'ils ſont plus 
raſlembles, plus laborieux, plus diſ- 
ciplines a la guerre, plus induſtrieux 
dans les arts, & plus utilement oc- 
cupès que les autres peuples. 

On peut dire de meme qua pa- 
reil nombre d'habitans, un erat plus 
petit des trois quarts, en territoire, 
{eroit trois fois plus fort & plus puiſ- 
fant qu'un pareil nombre d' habitans 
rẽpandus dans un territoire trois fois 
plus grand. La raiſon, c'eſt: 

Premièrement, que la defenſe & 
Patraque en font plus aiſées dans le 
petit territoire. 

Secondement, que le commerce 
en eſt plus facile & plus grand. 

Troiſièmement, que les arts en 
ſont plus faciles à perfectionner; 
parce que les deEcouvertes dans les 
arts, ſont plus faciles à ſe commu- 
quer. | 

I! eft vrai qu'il faut toujours ſup- 
poler que le territoire ſoit ſuffiſant 
pour la nourriture des habitans. Or, 
dans le continent de France, ſans 
compter PAmerique , nous avons 
environ neuf fois plus de terrein que 
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nous n'en avons beſoin pour la ſub- 
ſiſtance des Frangois. 

II y a environ vingt millions d'ha- 
bitans, ou environ quatre millions 
de chefs de familles, ſoit males, ſoit 
femelles, ſoit maries , ſoit non ma- 
ries : i] &en faut plus de la moitie 
que notre peuple ne ſoit occupe auſſi 
utilement que le peuple anglois ou 
hollandois; & cela vient de la foi- 
bleſſe de notre commerce maritime 
en comparaiſon du leur. Et voila une 
ſorte d'agrandiſſement de territoire 

ue chaque ſouverain peut faire, 
5 faire d'injuſtice a aucun de ſes 
voiſins. c 9 

II y a environ quarante mille cu- 
res & ſoixante mille autres pretres , 
cent mille religieux & cent mille re- 


ligieuſes: il y aa peu pres la moitiẽ 
trop de religieux, & les trois quarts 


de religieuſes. Le P. Petau dans ſes 
Dog mes theologiques ,, cite le 19. 
canon de Pancien eoncile d'Agde, 
qui dẽfendoit de donner le voile de 
religieuſe qu'a quarante ans: Sancti- 
monales , quantumlibet vita earum 


& mores probati ſint, ante annum 


tatis 
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ætatis ſue quadrageſimum, non velen- 
tur, Cer auteur cite ce concile dans 
ſes remarques ſur faint Epiphane , 

A . ; 
pag. 343- Plit a Dieu que ce ſage 
decret fut obſerve de nos jours! 

Le Clergé en France eſt devenu 
plus ſoumis a la cour, depuis le con- 
cordat fait a Marſeille entre le pape 
Leon X & Francois I, au comment 
cement du ſeiziẽme ſiecle: & cette 
augmentation de ſoumiſſion à la ſu- 
preme autorité, étoit a deſirer en 
France pour conſerver plus facile- 
ment la tranquillitẽ publique. Par ce 
concordat, le Roi a commence à 
nommer aux Eveches & aux abbayes 
en commende. Il ſeroit peut- tre a 
ſouhaiter, pour la plus grande uti- 
lite publique, que ces rominations 
aux Eveches ne fuſſent pas a vie, mais 
ſeulement pour dix ans; ſauf à re- 
nouveller, en cas que, par le juge- 
ment des trente pareils, on ne trou- 
vat pas quelque meilleur ſujet a pla- 
cer. L' vèque dẽpoſẽ auroit ſeule- 
ment pour ſa vie la moitiẽ du reve- 
nu de ſon Eyeche.Cereglement con- 
ſerveroit & augmenteroit l'ardeur 
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2 ANN AL E S 


au travail pourPutilite du public; au 


leu que la ſuretẽ de poſſẽ der toute fa 
vie fon bẽnẽſice, porte au relache- 


ment du travail utile au public. 


Depuis ce concordat, la cour a fa- 
cilement accoutumé le Clergé a 
ayer les decimes ; & cela ſans que 
k Roi ait ẽtẽ oblige d'avoir recours 


à Rome pour obtenir la permiſſion 


de lever des taxes ſur le Clerge, ce 
qui Etoit une grande dẽpendance 
dans laquelle font encore pluſieurs 


| TOYAaUMES. 


Tant que les docteurs & les Eve- 
ques de la nation ne croiront pas le 


pape infaillible, il ne pourra nous 


uaſſujettir malgre nous a ſes deciſions; 
nous aurons toujours la liberté de les 
examiner, de laifſer les conſtitutions 
{ans exẽcution, & la voie de Pap- 

el au futur concile gEneral-; mais la 
meilleure mẽthode eſt de laiſſer ſans 
execution celies dont on ne ſera pas 
content. | | 

Nous avons pour rempart les an- 
ciennes libertes de PEgliſe de Fran- 
ce, & les quatre propoſitions du 
Clergè de 1682, dt fendues par tous 
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les parlemens du royaume: &, d'un 
autre cote, il n'y a point a craindre 
qu'un concile ſoit jamais general, 
fans les Eveques Frangois ; ni que le 
Roi permette aux EvEques Francois 
d'y aller, gil prevoit quelque ex- 
communication injuſte de ſes offi- 
ciers ou de ſes EvEeques; ni que le 
concile ſoit infaillible, gil reſt ge= 
neral. 1 

A 'égard des religieux & des re- 


ligieuſes, on dit que le chancelier de 


Lhopital croyoit qu'il n'y en auroit 


pas trop en France, s'ils etoientrous 
plus utilement employes qu'ils ne 
{ont pour le bien de la fociere chre- 
tienne. Il vouloit qu'on les rẽduisit 


tous A quatre ordres, & a quatre ha- 


bits differens, pour entretenir entre 
eux de Pemulation à qui reuffiroit 
le mieux dans leurs entrepriſes, pour 
le bien public des fideles. | 
Il faudroit, diſoit-il, que ces qua- 
tre ordres euſſent leurs gEnEraux rẽ- 


ſidens en France. Sa raiſon ẽtoit que 


les ordres qui ont leurs gEneraux 
dens une cour Etrangere , ſont trop 


dẽpendans de cette cour, & peuvent, 
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3 - ANNALES — 
par leurs couvents, troubler la tran- 
quillitE publique, quand ils font mẽ- 
contens du gouvernement. Ces qua- 
tre ordres auroient ſoin, diſoit- il: 
Premicrement , des pauvres qui 
ſont malades & invalides , ſoit dans 
les hopiraux , ſoit au dehors des hô- 
pitaux : 
Secondement, ils auroient auſſi 
foin de Peducation des enfans & des 
petites Ecoles, & par conſequent ils 
dirigeroient les ſeminaires. Or il eſt 
vrai que, fi tous nos religieux & 
routes nos religieuſes ẽtoĩent ainſi oc- 
cupeEs aux ceuvres de charité, on 


pourroit dire, avec ce chancelier, 


qu'il n'y en auroit pas trop en France. 
Le mème chancelier diſoit qu'il 
Etoit Etonne que nos rois, qui ont 
tant Qinteret de diminuer la domi- 
nation que la cour de Rome tàche 
d'uſurper tous les jours dans notre 
royaume , n'aient = aboli la perni- 
e permettre aux 

Frangois, qui ont des bEnefices con- 


fiderables en France, d'accepter le 


cardinalat. Il eſt encore plus ẽton- 


nant que les rois eux-mëmes ſollici- 
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POLITIQUES: 29 
tent quelquefois cette dignite pour 
un ſujet quiils veulent faire miniſtre 
general, comme s'ils ne pouvoient 
pas, par une declaration de leur vo- 
lonte, donner a tout miniſtre gene=- 
ral actuel, un rang encore plus grand 
que celui que nous donnons en Fran- 
ce aux cardinaux. 

II diſoit que, laiſſer la libertẽ aux 

Frangois de ſolliciter cette dignité 
_ Etrangere, Ceroit engager les miniſ- 
tres & les familles les plus puiſſantes 
du royaume, qui veulent voir leurs 
enfens cardinaux, a ſacrifier les in- 
terers de l'ẽtat aux intErers de la 
cour de Rome; & que les archeve- 
ques & Eveques qui ont le plus de 
credit dans le clergé, pour obtenir 
cette dignité, oublioient ce qu'ils 
devoient a leur patrie, pour Etablir 
les pretentions exorbitantes des pa- 
pes, & ſur- tout leur infaillibilité. 
Et, a dire le vrai, je ne vois rien a 
rẽpondre à ce chancelier. 
A Pegard de la devotion, feu mon- 
ſieur le duc de Montauſier, gouver- 
neur du dauphin, trouvoit qu'elle 
Etoit preſentement beaucoup trop 
B ij 
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30 ANNALES 
tournee du core des ceremonies , & 
de la multiplicite des prières voca- 
les, à la manière des Phariſiens igno- 
rans; & qu'il teroit a ſouhaiter qu'el- 
le füt beaucoup plus dirigeedu core 
de la pratique, de la juſtice & de la 
bienfaiſance, pour plaire à Dieu. 
Pour aider le Roi a gouverner Pe- 
life de France, il deſiroit un con- 
ſeil Epiſcopal , dont les membres 
auroient 6:6 choiſis par le Roi, mais 
par la methode du ſcrutin entre tren- 
te pareils; & que les diſpenſes que 


nous achetons à Rome, fuſſent ex- 


| PEdiees par ce conſeil, a la moitié 


moins de fraix qu'à Rome; & que, 
ſur les retributions des diſpenſes & 
des proviſions, on prit une ſomme 
par mois pour payer chaque membre 
de ce conſeil, & pour les fraix des 
officiers; & que le reſte fut deſtinẽ à 


| Fhopitral & a Phorel-dieu de la ville 


capitale. 

II y a environ cinquante mille fa- 
milles nobles en France, c'eſt-à- di- 
re, a peu- près la centième partie des 
habitans. Ces cinquante mille famil- 
les, à cinq perſonnes par famille, 


POLITIQUES. FT 
font deux cent cinquante mille per- 
lonnes. — : 

En France, les gentilshommes fe 
deſtinent, depuis longtemps, ou a 


Je gliſe ou à la guerre, & rempliſſent 
tous les emplois de l'armée: ils y 


ſont entretenus par leurs appointe- 
mens. Et comme quelques- uns, 
quoiqu'en petit nombre, parvien- 
nent à des rẽcompenſes honorables 
& utiles, & ſurtout a la dignite de 
maréchal de France, & a celle de 
duc & pair hercditaire ; les recom» 
penſes excitent & entretiennent dans 
la profeſſion des armes, pendant 
toute leur vie, pluſieurs bons ſujets 
qui, ſans le reſſort de Peſperance , 


s'en degourteroient en peu d*annees. 


Mais, ce qui dégoüte du ſervice; 
c'eſt que la faveur y fait plus avan- 
cer que le merite ; & cela, faute de 
la meEthode du ſcrutin. 

Le Roi donne ſouvent le cordon 
bleu, ou le titre de chevalier du ſaint 
Eſprit, a des lieutenans - gEnEraux. 


Cette mEthode d'honorer de ce titre 
ceux qui ſe diſtinguent parmi eux, 
{croit très- utile au bien du ſervice, 
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{i cette rẽcompenſe ſe donnoit paf 
ſcrutin, entre trente pareils, à ceux 
qui paſſent parmĩ eux pour avoir plus 
de mérite national. „ 
Illy a, parmi nous, une coutume 
très- prẽjudiciable à Perar ; c'eſt que, 
parmi les ducs & pairs, la dignite de 
duc eſt hereditaire. Or il eſt evident 
que, de donner plus de diſtinction a 
un homme qui ſouvent eſt ſans ta- 
lens, fans vertu, fans aucun mérite, 
que Pon n'en donne a un general 
d'arme du plus grand merite, c'eſt 
faire une choſe ridicule, & une gran- 
de faute contre le bon gouverne- 
ment. Jeſpère que cette fauſſe poli- 
tique ne e, pas plus qu'elle a 
dure ; car nous croiſſons du cote de 
% | 
Le duc de Mortemar diſoit qu'il 
avoit honte d'ëtre traité, en certai- 
nes rencontres, avec plus de diſtinc- 
tion que ſes gEnEraux 3 & ſoutenoit 
que les titres de diſtinction dans la 
nobleſſe, comme baron, comte, mar- 
quis, duc, ne devoient jamais etre 
que perſonnels, & jamais hereditai- 
res: que C' ẽtoit prodiguer le tréſor 


PP 
public, que de rendre ces prẽtieuſes 
rẽcompenſes hereditaires , & poſſe- 
; dees quelquefois par des perſonnes 
indignes de tout honneur & de toute 
diſtinction. | 


II ajoutoit que Petat avoit au- 


tant beſoin d'avoir des diſtinctions 
honorables à donner aux perſonnes 
riches, que de penſions a diſtribuer 
aux officiers pauvres: auſſi n'a pprou- 
voit-il pas la coutume d*Eſpagne de 
continuer aux enfans faineans les 
penſions des peres qui avoient bien 
ſervi; tandis qu'il y avoit des offi- 


ciers qui ſervoient bien actuellement, 


& qui languiſſoient ſans recompen- 
ſe, parce que le treſor public ẽtoit 
Epuiſc par les penſions hereditaires. 
Le treſor public des honneurs & 
des marques de diſtinction, devient 
un trẽſor très- nẽceſſaire dans un Etat 
ou les particuliers ſont riches, & en- 
core plus Ia ou le trẽſor public des 
finances eſt Epuile : mais il faut le 
diſtribuer avec choix: & hors le titre 
de gentilhomme, nulle titre parmi 
la noblefle ne doit Erre hereEditaire , - 
mais ſeulement perſonnel, od 
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On pretend qu'il y a dans la robe 
trop de voies pour acquerir la no- 
bleſſe avec des charges & de Par- 
gent, au lieu qu'il n'y a point aſſez 
de voies pour Pacquerir par les ſer- 
vices importans rendus a la patrie , 
ſoit dans les armes, ſoit dans le com- 
merce , ſoit dans la magiſtrature, ſoir 
dans le perfectionnement des arts les 
lus utiles a Petar. Il faut qu'un ma- 
rEchal de camp, qu'un lieutenant 
général qui a quarante ans de ervi- 
ce, obtienne des lettres de nob. fle, 
parce qu' aucun des emplois guerriers 
n'annoblit les enfans; au lieu qu'il 
ſuffit de mourir ſecrẽtaire du roi, ou 
conſeiller de parlement, ſans talens 


utiles A Petar , pour faire ſes enfans 


nobles. Peſpère que le roi Lours 


XV, ſous qui je revois ces mEmoires, 


remediera a cet abus; & qu'il rẽ vo- 
quera ces privilèges, qui donnent la 
nobleſſe a une famille, ſans que l'ẽtat 
en ait tire des ſervices proportionnẽs 


à cette diſtinction. 


Il eft ridicule que la nobleſſe wair 
pour marque qu'une Epee , qui eſt 
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POLITIQUES. 35 
meurtres journaliers, & qui eſt Ega- 
lement porte par des valets de cham- 
bre & par toute ſorte de gens. Pour- 
quoi permettre Pepee a d'autres 

qu'aux voyageurs © Ce ſont appa- 
remmment des reſtes de nos guerres 
civiles ; reſtes auſſi ridicules & plus 
prejudiciables a Petat, que les bot- 
tes & les Eperons que tout le monde 
portoit à Paris dans les viſites, & qui 
ont ceſſẽ vers le temps de ma naifſan- 
ce en 1658, cinq ans apres la ceſſa- 
tion de la guerre civile. | 
Dans toutes les villes, il y a des 
Juges Etablis par autorite publique, 
pour juger les differends qui naiſſent 
tous les jours entre les ſujets. Les ju- 
ges ſubalternes donnent leur ſenten- 
ce; mais le condamne peut en appel- 
ler aux juges ſuperieurs, que Pon ap- 
pelle parlements ou chambres ſou- 
veraines. Un parlement regle les 
| proces de competence entre deux 
juges ſubalternes de ſon reſſort: mais 
les proces de competence entre deux 
parlemens ſe jugent par le conſeil, 
ou preſide le chancelier , ou aſſiſtent 
les conſeillers d' tat, & où rappor- 
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36 ANNA TL. ES 


tent les maitres des requètes. Lorſ- 


que les parlements jugent contre les 


loix, leurs arrets peuvent etre caſſés 


par le conſeil. 1 . 
Il ſeroit plus commode pour les 


e qu'il y efit dans chaque par- 


ement, comme en Flandres, une 


chambre de reviſion , compoſee de 


1 deputes de chaque cham- 
re, pour revoir en certains cas les 


arrets dont on ſe plaint. 

Les juriſdictions ſubalternes de- 
vroiĩent avoir Pautorite de juger en 
dernier reſſort les procès dont le 
capital ne paſſeroit pas la valeur de 
trente marcs d' argent fin, ou 1500 
livres d' aujourd'hui. Cette autorité 
termineroit tout d'un coup ſur les 
lieux les trois quarts & demi des 
proces qui ſe portent aux parlementsz 
ce qui ſeroit un grand bien pour Pe- 


tat, qui a peu d'intérèts que Pierre 


ait plus que Paul, mais qui a grand 
interer qu'ils ne quittent point leurs 


commerces, leurs affaires & leurs 
travaux. Mais, à dire le vrai, il fau- 


droit alors au moins douze juges; & 
que les juges fuſſent choiſis entre 
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trente pareils tous nobles. | 
-: Fout commerce eſt un Echange;, 
Le marchand de toile vend & ache- 
te: mais comme vendeur, il change 
fa toile contre Pargent de Vachereur ; 


& comme acheteur, il Echange ſon 


argent contre la toile du manufactu- 
rier : tous les commerces ſe redui- 
ſent a des échanges. . 

Si les deux parties Echangeantes ne 
croyoient pas gagner quelque choſe 
a leur Echange , il ne ſe feroit point 
d' change. Je ſgai bien qu'il ſe peut 
faire qu'un ſeul gagne; mais il gagne 
ce que l'autre perd: ainſi Perat n'y 
perd rien, quand le commerce ſe fait 
entre concitoyens. Quelquefois le 


gagnant gagne plus que Pautre ne 


perd, parce qu'il met en meilleure 


valeur la choſe qu'il a priſe en Echan- 


ge: mais ce qu'il y a de plus ordinai- 


re, c'eſt que tous deux gagnent ou 


Egalement ou inEgalement a Vechan- 
ge; alors c'eſt un profit reciproque: 
& ſi tous les jours, toutes les ſemai- 
nes, tous les mois, tous les ans, ils ga- 
gnent quelque choſe a leurs Echan- 
ges, ils fe font un revenu annuel de 
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leur gain; & ce gain mutuel eſt d'au- 
tant plus grand, que les Echanges 
font & plus conſiderables & plus 
fréquens. 
Cetu; qui a plus de vin qu'il ren 
peut conſommer, a du vin inutile: 
celui qui a plus de bois qu'il n'en 
peut conſommer, a du bois inutile; 
or, en Echangeant ſon bois inurile 
contre le vin inutile de fon voiſin , 
tous deux gagnent a Pechange, en 
mettant en valeur des choſes qui leur 
Etolent inutiles. Un habitent de Mar- 
ſeille a une terre près de Valogne de 
mille livres de rente; un habitant de 
Valogne en a une près de Marſeille 
de pareille valeur; ils font echan- 
ge, & gagnemt tous deux A cet 
Echange. | ; 
De-la on peut conclure que plus i} 
y a de choſes qui facilitent les Echan- 
ges dans un Etat , & qui en dtent les 
obſtacles, plus il ſe fait d*echanges , 
& plus le revenu que le commerce 
ou les Echanges apportent aux ſujets 
devient confiderable. 
Entre les grands obſtacles de no- 
tre commerce interieur, on peut 
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cômpter les mauvais chemins dans 


canaux ou de rivières rendues navi- 
gables pour le tranſport des mar- 


volume, le defaut de ponts en plu- 


chemins contre les voleurs, les de- 
fauts d'hotelleries ſur les chemins,, 
les douanes interieures du royaume, 
Fexces des ſubſides ſur les boiſſons, 
les difterens peages ſur les rivières 
& ſur les ponts. II faut avouer que 
toutes ces choſes, qui regardent le 
commerce inteErieur du royaume, ſont 
encore fort negligees en France. 

Le commerce maritime eſt auſſi 
très- foible en comparaiſon de celui 
d' Angleterre & de Hollande: & une 
des grandes raiſons que Pon en ap- 
porte, Ceſt qu'en Angleterre un 
marchand riche & accredite eſt or- 
dinairement honore par le roi du 

titre de chevalier, & quelquefois il 


Rien n'eſt plus important pour un 
prince que d'avoir des ſujets riches, 


Phiver faute de pave, le defaut de 


chandiſes de grand poids & de grand 


ſieurs endroits, le peu de ſuretẽ des 


eſt élu membre de la chambre baſſe. 


& un royaume riche ; c' eſt qu avec 
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ANNAL E S | 
des richeſſes, il achete facilement des 


hommes dans les Etats pauvres; & 


ces ſoldats & ces officiers ainſi ache- 
tEs chez nos voiſins moins riches, ſe 
marient chez nous & deviennent peu 
à peu Frangois : nos voiſins en de- 
viennent plus ſoibles, & nous en de- 
venons plus ſorts; car leurs hommes 
nous valent mieux que notre argent. 
Les Hollandois , qui ont cette poli- 
tique , s'en trouvent a merveille. 
Faiſons fleurir le commerce, & nous 


aurons tant de troupes que nous 


voudrons ; laiflons perir le commer- 
ce, nous aurons moins de gens de 
guerre, & moins d' argent pour les 
faire ſubſiſter. . 
Les productions de la terre ſont 
le principal du fonds du commerce 


de la premiere main : mais les den- 
res manufaQturees par les artiſans, 


comme les draps, les toiles, les bas, 
les chapeaux, les cuirs, &c. font un 
grand article de notre commerce de 
la ſeconde main: & l'on peut dire 


que les laboureurs ont beſoin des 


artiſans & des marchands, comme 
les artiſans & les marchands ont 


15ers Al 


beſoin des laboureurs pour debi« 
ter leurs denrees & leurs marchan- 


ele. : | 


L'impoſition de la taille annuelle, 


dont la repartition ſur les familles eſt 


laiflee a Parbitraire des collecteurs 
paſſionnés & injuſtes , & dont la 
rEpartition ſur les eleQtions & ſur les 
paroiſſes eſt laiflee aux intendans, 
qui juſqu'ici ne peuvent avoir une 
connoiſſance exacte des differens re- 
venus annuels des taillables de cha- 
=_ parroifle, dẽpeuple tous les jours 
le plus en plus la campagne de ſes 
babitans, & diminue Pagriculture 
par la ruine annuelle ungrand nom- 


bre de familles taillables, & parce 


que les riches ſe refugient dans les 
villes, de peur Ferre bientbr ruinẽs 
dans les campagnes. 
Monſieur Colbert, qui avoir ets 
ElevEjeune dans le magaſin des Maſ- 
crani riches marchands de Lyon, y 
avoit appris les premiers principes 
du commerce qui regardent les ma- 
nufactures: & plur a Dieu qu'il eũt 
EtE auſſi deux ans commis de quel- 
que riche ne&gociant de ſaint Malo! 
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2 ANNALES | 
il auroit bien mieux forme ſes com= 
pagnies de commerce maritime, dans 
leſquelles il fit deux fautes eflen- 
tielles , que nous n' avons pas encore 
rEpar&es | 

Premièrement, il mit a Paris la 
direction de ces compagnies, au lieu 
de la mettre dans le port ou ſe fai- 
ſoient les embarquemens & les dé- 
barquemens. : 5 

Secondement , il compoſa cette 
direction, de directeurs qui n*erolent 
pas marchands maritimes. 

Nous avons ajout une autre fau- 
te conſiderable a celle-la dans notre 
compagnie des Indes: c'eſt que nos 
directeurs & nos ſous- directeurs ne 
font pas auſſi intereſles a beaucoup 
pres aux ſucces de notre compa- 
gnie, que les directeurs Anglois & 
Hollandois ſont interefles aux ſucces 
de leurs. 
Nous avions en 1658 la guerre 

avec PEſpagne ; mais nous n'avions 
que cette guerre. Nous avions fini, 
dix ans auparavant, nos guerres avec 
PEmpereur par le traité de Munſter , 
& nos guerres civiles avoient cefls 
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tion: il neut pas alors aſſez de lu- 
mieres pour voir qu'il pouvoit ſe 
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vers 1653. Ainſi i] reſt pas Eton- 


nant que nous fuſſions alors ſupẽ- 


rieurs, tant du cote de la Flandre 


Eſpagnole, que du core des Pyré- 


nees, & en Italie: mais nos avanta- 
ges n'ẽtoient ni grands, ni rapides; 
ils n'etoient pas tels qu'ils puſſent 
faire ombrage à nos voiſins, & les 


bobliger aſe declarer pour PEſpagne, 
& a empecher le roi de France de 


devenir un voiſin trop formidable. 
Il eüt ẽtẽ é videmment contre l'in- 
térèt de nos voiſins de voir trop 
aggrandir la France, & en tres-pe 
de temps; au lieu qu'il eroit de leur 


intẽrèt de la voir sappauvrir & s'en- 


detter par de longues guerres. Cet- 


te conſideration qui eſt, que nos voi- 
ſins raurojent jamais fouttert un 
grand & prompt aggrandiſſement, 
devoit Eloigner le conſęil du roi des 
depenſes de la guerre. Le miniſtre 
EZ general croyoir, ſans fondement, que 
ſon interet particulier demandoit 
alors de la guerre, quoique cette 
guerre füt contre Vintecer de la na- 
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44 ANNALE S 
rendre nẽceſſaire au roi & A l'ẽtat; 
en commencant , dans PintErieur de 
Ferat , divers Etabliſſements très- 
avantageux A la nation; au lieu que 
Pentrepriſe de la guerre eſt ruineuſe 
pour elle, & lui atrire la haine de fes 
voiſins. Pai explique ailleurs quatre 
ou cinq de ces principaux Etablifle- 
ments ſi avantageux. 

Notre diſcipline militaire 8'etoir 
beaucoup perfectionnèe, depuis que 
le duc de Saxe-Weimar & le mare- 
chal de Gaſſion avoient comman- 
de nos troupes; C eſt qu'ils avoient 
appris leur métier ſous le fameux 
Guſtave Adolphe roi de Suede, no- 
tre allie, tuẽ vers 1632 a la batail- 
le de Lutzen , lorſqu'il Etoir pret | 
de conquerir les Etats de Pempe- | 
reur. | 
Le Cardinal Mazarin, Eleve dans 
les nẽgociations & dans les intrigues 
de cour, n'avoit jamais compris ni 
la grande utilitẽ que Vetar tireroit 
d'un grand commerce maritime & 
d'une grande & belle marine, ni les 
moyens d'y parvenir: ainſi, avec 
les plus beaux ports, avec les plus 
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braves & les plus diſciplinables ſu- 
jets du monde, à peine euſſions- 

nous pn mettre dix vaifſeaux de cin- | 
quante .canons a la mer en 16533 | | 
tandis que les Anglois, & ſur- tout 
les Hollandois, en poyvoient mettre 
chacun dix fois davantage, & de | 
beaucoup plus gros. 
Notre marine a été depuis portee 
toit aun haut point, tandis que Seigne- 
que lai, fils de Colbert, en fut chargé. 


aré- Le roi vers 1688 pouvoit armer cent | 
nan- voaiſſeaux; mais nous manquions de | 
ient matelots. L'ẽdit qui hats les Cal- 

deux viniſtes en 1685, nous en otra un | 
no- grand nombre, & en temps de paix | | 
tail- nous rentretenions qu'un petit com- ; 


merce maritime: cependant, pour 
Elever grand nombre de matelots, il 
faut un grand commerce maritime: 


e 


dans auſſi notre marine guerrière eſt bien 

gues tombee depuis, & ne ſe rel vera | 
is ni que lentement au point où elle de- | 
eroit vroit Etre, par rapport a la marine 

e & des Anglois, qui nous montrent, par 

1 les le grand ſucces de leurs diffErens | 
avec commerces maritimes, que la ſource | 
plus des grandes richeſſes d'un ẽtat, c'eſt 


le commerce. 
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46 ANNALES 

Nos miniſtres n'ont point encore 
compris la grande importance dont 
ſeroit Peducation de la jeuneſſe pour 
le bonheur de Pẽtat, fi on la perfec- 
tionnoit du cote de certaines con- 
noiſſances, qui ſont plus utiles a la 
ſociẽté, particulièrement du cote 
des habitudes à la pratique de la juſ- 
tice & de la bienfaiſance, qui ſont 
incomparablement plus importantes 
au bonheur des enfans & de leurs fa- 
milles que le latin. 

Le cardinal de Richelieu avoit 
fonde un college qui porte encore le 
nom de Dupleſſis, qui Etoit ſon nom 
de famille. Il avoit a grands fraix re- 
tabli le college de theologie de Pier- 
re de Sorbonne, ou les jeunes ec- 
c' ẽſiaſtiques apprennent a diſputer 
tous les jours avec aigreur & avec 
orgueil, ſur des queſtions de pure 
 1.cculation de theologie; au lieu de 
diſputer doucement à qui pratique- 
roit le mieux la juſtice & la bienfai- 
ſance, qui ſont les principaux objets 
de la religion, & les moyens les plus 
efficaces pour former une ſocꝭẽtẽ heu- 
reuſe, & pour obtenir une ſeconde 
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vie, remplie de déllces. Or permet- 
tre les diſputes , & fonder des eEcoles 
pour diſputer de theologie , c'eſt 
permettre aux hommes de travailler 
à troubler les conſciences & a for- 
mer des erreurs, & ſurtout des hẽ- 
reſies , des ſchiſmes & des partis 
dans un Etat; ce qui eſt fort oppo- 


{ea la bonne politique, qui viſe a y 


maintenir la tranquillite , la concor- 
de, & la pratique de la vertu. 

[1 falloit, au contraire, laiſſer peu 
a peu anẽantir les Ecoles de thEolo- 
gie, pour ancEantir les diſputes ſur 
des opinions inutiles; & ne diſputer 
qua qui ſeroit plus vertueux , ou 4 
qui trouveroit de meilleurs moyens 


Pour rendre le peuple plus juſte & 


= plus bienfaiſant. Le gouvernement 
m 'en auroit ẽtẽ que plus ferme, & la 


religion plus reſpectẽe, plus unifor- 
me, & plus facile à accorder avec 
un gouvernement qui doit recom- 
mander aux ſujets ſur toutes choſes 


la pratique de la juſtice & de la bien- 


faiſance chrétienne. 


Le cardinal Mazarin, pour perpẽ- 
tuer ſon nom à Paris, y fonda auſſi 
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un college vers 1658. On lui propos 


fa de retablir le college de Navarre 
ol il y a des écoles de theologie : 


mais il ſe garda bien de chercher a 


donner un nouveau luſtre à de pa- 
reilles ẽcoles ſi pernicieuſes à la tran- 

uilitẽ; lui qui avoit Eprouve, par la 
— des Jeſuites & des Janſeniſ- 


tes, combien il importoit pour la 


tranquillitẽ publique, d*Eloigner les 
eſprits de toutes les diſputes de pure 
ſpeculation , au lieu de les appliquer 
a la pratique de la vertu. Au reſte, 
il ne ſongea pas a perfectionner 'E- 


ducation, ni du coteE des moeurs g 


ni du cõtẽ des connoiſſances utiles 
à Tẽtat: il n'en avoit pas meme la 


premiere idee. Il ſe contenta de laiſ- 


ſer ſon college établi ſur le pauvre 
plan des autres collẽges. Nous avons, 
par exemple, dix fois plus beſoin , 
dans le cours de la vie, des opéra- 
tions de Parithmetique & de la gẽo- 
metrie pratique, pour niveler, pour 
meſurer les patties de la terre, pour 
lever des plans, pour arpenter; de 
la geographie, de Phiſtoire des hom- 
mes illuſtres; que de nous amuſer a 

1 faire 


IV 


ire 


, 
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faire des vers grecs, des amplifica- 
tions de rhẽtorique, des vers latins , 
&c. On nous apprend Pinutile , & 
on nous laifle ignorer le plus impor- 
tant. Nous avons beſoin de citoyens 
parvenus par une longue habitude a 
etre juſtes, doux, humbles, patiens, 


polis, diſcrets, gEnereux ; qui ſęa- 


chent pardonner les injures, qui ſe 
connoifſent en vraie gloire, & qui la 
recherchent; qui mepriſent les diſ- 
tinctions de vanité ou les glorioles , 
qui faſſent plus de cas des grands ta- 
lens & des grandes vertus, que des 
biens de la fortune. Nous avons be- 
ſoin de citoyens laborieux & appli- 
ques; cependant il ne fort commu- 
nement de nos colleges, que des 
Ecoliers accoutumés a Ctre hautains, 
impatiens, impolis, indiſcrets dans 
leurs diſcours & dans leurs manie- 
res; qui ne ſongent qua tromper les 
autres, & a Sen venger ; qui courent 
après des diſtinctions frivoles de 
beaux habits, de beaux Equipages 3 
qui font beaucoup plus de cas des 
richeſſes que des grandes talens & 
des grandes vertus; qui ſe piquent 
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d'ètre diſtingues par leur fainẽanti- 
ſe, & de bien tourner en ridicule 
ceux qui cherchent le plus grand m- 
rite national. — 

L' académie 'frangoile fut Erigee 
par le cardinal de Richelieu par let- 
tres patentes en 1637: mais en VE- 
rite le but de cet Etabliſſement eſt 
bien petit pour un des plus grands 
génies de ſon tems, en comparaiſon 
de ce qu'il auroit pi faire pour Pu- 
tilitè publique, d'un corps compoſe | 
de gens d'un eſprit diſtingue : mais 
il n'eut ni le loiſir, ni les lumières 
nẽceſſaires pour rendre cette com- 
pagnie plus utile a Perat. Elle eſt 
occupee depuis pres de cent ans a 


declarer que tels mots, telles phra- 


ſes, ſont du bon ou du mauvais uſa- 
ge preſent : mais Puſage eſt nẽceſſai- 

rement changeant, & par conſequent | 
ce qui eſt mauvais aujourd'hui, ſera 
bon dans cinquante ans. En verite, 
eſt-ce un but digne d'un grand poli- 
tique? Un but convenable eũt ere 
d'obliger l' académie des bons Ecri- 
vains de donner tous les ans quel- 
ques Eloges des Frangois illuſtres; 
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Peloge des découvertes, des inven- 
teurs; Peloge des avantages que pro- 
curent les rEglemens & les Etabliſſe- 
mens contemporains, qui ſont dignes 
d' etre connus de la poſterite, Cha- 


que Académicien auroit pù dire 


comme Pline le jeune, ſi par notre 
condition de particuliers, nous ne pou- 
yons pas faire des choſes dignes d' tre 
ecrites , nous tachons du moins d'en 
ecrire qui ſoient dignes d'ttre luts. 
Cela me fait penſer que les deux 


| academies que nous avons, Pune 
pour la langue frangoiſe, l'autre pour 


les belles lettres & pour les inſcrip- 
tions, devroient étre unies & par- 
tagẽes ſeulement en divers bu- 
reaux. 


Les academies & les conferences 


bien formées, ſont certainement les 
meilleurs moyens pour conrinuer à 
perfectionner les bonnes habitudes & 
les lumiè res que Pon a commence 
de prendre dans la bonne Education, 
& pour perfectionner beaucoup plus 
promptement dans les Etats, les loix, 
les reglemens, les établiſſemens, les 
decouvertes importantes, en un mot, 
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les ouvrages les plus eſtimables de la 

raiſon humaine. 3 - 
Le roi George II, de la maiſon 


de Brunſwick, gouverne VAngle- 


terre. Le roi Jacques III, que Pon 


nomme le prince pretendant, demeure * | 


a Rome aux dẽpens du pape. Le roi 
fon pere fut chaſſè PAngleterre en 
1688, parce qua la ſollicitation de 
Ja reine ſa femme, petit genie, il 


avoit deſſein de retablir dans ſon 


royaume P'autoritè du pape, que les 


Anglois craignent comme deraiſon- 
nable & tyrannique, ſur-tout parce 
que les papes ſe donnent pour infail- 


libles, pour égaux en autorité aux 


conciles generaux, & pretendenc 
avoir le droit de diſpenſer les ſujets 
de Vobeiflance & du ſerment de fi- 


délité A leurs ſouverains. Ce qu'ily 


a de plus a craindre pour le roi 


* _= x 
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George IT & pour ſes deſcendans, 
.Ceſt que: la poſterite du prince prẽ- 


tendant ne faſſe un jour profeſſion de 


la religion anglicane. Il n'y aura plus 
alors que l' tabliſſement de la diete 


europèane, Sil eſt forme, qui puiſſe 


le raſſurer pour toujours contre de 
Pareilles pretentions. 
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Les Hollandois ne ſongent qu'a 
augmenter leur commerce, & par 
conſequent ils Eviteront d'autant 
plus la guerre, qu'ils ne ſont pas ſt. 


ſuſceptibles de colere que les ſouve- 


rains, & qu'ils ſont par conſequent. 
plus diſpoſes a ecouter leurs. plus. 
grands intérèts. . : 
La France eſt un peu plus puiſ- 
ſante que n'eſt Pempereur tout ſeul; 
mais Pinterer des Francois & Vincli- 
nation du Roi, eſt de retablir le cre- 
dit public, & d'affermir la paix en 
Europe; & c'eſt Peſprit du cardinal 
de Fleuri, quia Pautorite & les fonc- 
tions de miniſtre general ſans en pren- 
dre le titre. 1 
L'Empereur ra point de gargons, 
& a intention de donner tous ſes 
Etats a ſa fille alnẽe qu'il deſtine au 
duc de Lorraine, fils de ſon couſin. 
It a des &rats en Italie, en Flandre 


= & en Hongrie, & des voiſins puiſ- 
= fans: ainſi il auroit grand interet de 


former une ligue generale & perpẽ- 
tuelle, c'eſt-à-dire la diete europa- 
ne, qui ſoit garante de PexEcution de 
ſes diſpoſitions teſtamentaires. 
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L'Eſpagne a auſſi grand intere 
d'un cote de s'aſſurer la conſervation 
de PAme:ique, & d'aſſurer a Dom 


Carlos la conſervation de ſes Etats. 


Or, le moyen le plus ſtr, c'eſt de con- 


clure une ligue générale defenſive 


avec tous les ſouverains d' Europe, 
& par conſẽquent de former & d' af- 
fermir l'ẽtabliſſement de la diẽte eu- 
ropeEane par la ſignature des cinq ar- 
ticles fondamentaux que voici. 
ARTICLES FONDAMENT AUX DN 
LA DIETE EUROPE AN. 
= 
Il y aura déſormais entre les ſou- 
verains &Europe qui auront ſigné 
les articles ſuivans, une alliance gé- 
nErale & perpetuelle : 
Premierement , pour former le 
corps de Parbitrage European : 
Secondement, pour avoir ſurete 


parfaite & perpẽtuelle contre toutes 


guerres Civ;les & Etrangeres : 
Troiſièmement, pour avoir ſuretẽ 
parfaite & perpẽtuelle de leur conſer- 


vation perſonnelle, & de la conſer- 


3 
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vation de leur poſterite ſur le trone: 
Quatrièmement, pour avoir ſuretẽ 
parfaite & perperuelle de la conſer- 
vation de leurs ẽtats & de leurs droits 
en Pẽtat qu'ils les poſſẽdent actuelle- 
ment, & ſuivant les derniers traites ; 
Cinquièmement, pour avoir une 


grande diminution de leur depenfe 


militaire , afin de s' employer plus 


utilement à augmenter les richeſſes & 


le bonheur de leurs ſujets: 
Sixièmement, pour avoir toujours 
la plus grande liberté qu'il ſoit poſ- 
fible dans leur commerce: 
Septiemement, pour avoir tau- 


jours ſurete parfaite de l' execution. 


entiere & perpetuelle de leurs pro- 
meſſes rEciproques tant paſſées que 
futures: ” 

Huitièmement, pour avoir ſureté 
entiere que leurs difierends preiens 
& futurs ſeront toujours termines- 
ſans aucune guerre. 


1 
Lies membres du corps European, 
pour terminer entr'eux leurs difle- 


rends preſens & a venir, ont renon- 


n 
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ce & renoncent , pour eux & pour 
leurs ſucceſſeurs, à la voie funeſte & 
ruineuſe des armes, & ſont convenus 
de prendre toujours la voie de la 
conciliation dans la dieteEuropeane, 
par la mediation de quelques pleni- 
potentiaires des membres du corps 
European: & en cas que cette mẽ dia- 
tion ne ſuffiſe pas „ils {ont convenus 
de gen rapporter au jugement des 
autres membres repreſentes ala diete 
Europeane par leurs plénipotentiai- 
res, a la plurelite des voix pour la 
proviſion, & aux trois quarts des 
voix pour le jugement definirit, qui 
ne s'y fera que cinq ans apres le ju- 
gement proviſoire. 
III. 
Les dix- neuf plus puiſſans ſouve- 
rains de PEurope ſeront invites a ſi- 
gner ces cinq articles fondamentaux 
pour la formation du corps Euro- 
PEan : Scavoirz | 
Premicrement , Pempereur. 
Secondement , le roi de France, 
Troifiemement, le roi d'Efpagne. 
Quatrièmement, le roi de Portu- 
gal. 
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Cinquièmement, le roi 'Angle- 
terre, Eleeur d'Hanover. 

Sixiemement , la rẽpublique d' Hol. 
lande. 

Septièmement, le roĩ de Danne- 
marck. 

Huitiememenr, le roi de Suede. 

Neuviemement, le roi de Polo- 
gne; eleteur de Saxe. 

Dixièmement, la Czarine. 

Onzièmement, le roi de Naples. 

Douziemement, le roi de Pruſſe. 

Treiziemement , PeleQeur de Ba- 
viere. 

Quatorziemement, Pelecteur Pa- 
latin. 

Quinzièmement, ln Suifſes & aſ- 


| focies. 


Seiziemement, les EleReurs ecclé- 


fi aſtiques & villes libres de PEm- 
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Bu , la rẽ publique 


de Veniſe. 


Dix-huitièmement, le pape, Mal- 


te, Modene, & Genes. 


Et dix-neuviemement , le roi de 
Sardaigne. 
Ils auront tous chacun une voix, 


C 
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& contribueront chacun, ſelon leurs 
revenus & leurs charges, aux dé- 


penſes communes pour la ſubſiſtance 


des troupes de Palliance generale ſur 
les frontieres; & cette contribution 
ſera 1Egl&e au congres a la pluralitẽ 
des voix des allies pour la proviſion, 
& cinq ans apres aux trois quarts des 
voix pour la definition. 


I V. 


Si quelqu'un des aſſociẽs ou autres 
ſouverains refuſoient Parbirrage de 


la diẽte, & d'exẽcuter le jugement 


de la grande alliance; sil faiſoit des 
preparatifs de guerre; s'il tentoit de 
faire des negociations pour diviſer 


les allies, la grande alliance le regar- 


dera comme perturbateur du repos 
de PEurope, & agira contre lui of- 
fenſivement, juſqu'à ce qu'il ait ac- 


cepte Parbitrage, exEcute le juge- | 


ment, & donne ſuretẽ de reparer le 
tort qu'il aura cauſe , & de rembour- 


ſer les frais de la guerre aux allies, | 


V. 
Les membres du corps European 


AS 
WEE 


— 


. 


POLITIQUES. Fy' 
ſont convenus que leurs plenipoten-- 
tiaires, à la pluralitè des voix pour la 
proviſion , & cinq ans après aux 
trois quarts des voix pour la dẽfini- 
ve, regleront dans la diete perpẽ- 
tuelle Europeane, tous les articles 
qu'ils jugeront importants, pour pro- 
curer non ſeulement plus d' union &. 
de ſoliditẽ au corps politique Euro- 
pEan; mais encore une augmenta- 1 

tion de ſarets pour chacun des mem- | 
bres, contre tous les Evenemens fu- = 
turs, & tous les autres avantages que 
pourra produire cette union perpẽ- | 
tuelle. Au reſte, Von ne pourra ja- 
mais rien changer a ces cinq articles 
fondamentaux, fans le conſentement 
unanime de tous les membres.. 
Les alliances partiales , quoique- 
purement Etablies pour la defenſe: 
des Etars allies , ont plus dPapparen-- | = 
ce que de ſolidité; parce que le prin- 
ce habile & ambitieux, qui n'eſt point 
de cette alliance, n'a pas de peine à 
jetter de la defiance & de la jalouſie 
entre ces allies pour les deſunir.. II 
n'y aura jamais d'alliance durable 
p our la conſervation des ſouveraine:- 


C vj 
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tẽs {ans deux conditions: | 
Premièrement, il faut qu'elle ſoir 
entre tous les princes les plus puiſſans 
de Europe: 5 
Secondement, il faut que Pallie 
ait Evidemment beaucoup plus a 
craindre qu'a eſperer, Sil ſe {Eparoit 
de Palliance, afin qu'il ne puifle ja- 
mais Etre tentẽ de gen ſẽparer. 
Les affaires publiques ſont de 
deux ſortes. Les unes ſe gouvernent 
par les loix & par les juges, qui en 
font les interprètes: telles ſont les 
affaires entre particuliers. Il importe 
peu à Perat, dans le detail, que ce 
ſoit Paul ou que ce ſoit Pierre qui ait 
droit a telle choſe, pour vu que cha- 
cun d'eux puiſſe facilement connot- 
tre ſon droit, & eviter les fraix & 
les autres malheurs que cauſent les 
Proces. 1 „ 
Il y a des affaires importantes, 
mais qui ne ſont pas regardees com- 
me preſlces : ce ſont les reglemens & 
les Etabliſlemens. Celles- 1a ſont or- 
dinairement longtemps negligees , 
parce que les miniſtres vont tou- 
jours, comme on dit, au plus prefle ; 
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E que ce plus preſſe, quoique ſou- 


vent peu important, ne laiſſe pas de 
former un courant d' affaires de par- 
ticuliers, ſolliciteurs preſſans; & 
ces petites affaires emportent preſ- 


que tout le temps & toute P'atten- 


tion des miniſtres, qui devroient 
ſe tourner auſſi à ben les 
anciens ëtabliſſemens, & à en fox- 
mer de nouveaux. 


II ya des affaires qui ſont impor- 


tantes & preſſẽes, comme les finan- 
ces, la nẽgociation avec les ẽtran- 
gers; & fur- tout les affaires de la 

uerre. Elles ne fe font pas comme 


celles de la juſtice , de la police, de 


la religion , du commerce interieur, 
de PEducation , & comme les au- 


tres affaires qui ſe font, pour ainſi di- 


re, d' elles- mèmes, par les ẽtabliſſe- 
mens prẽcẽdens. Il faut continueNe- 
ment veiller aux affaires de la guerre, 
de la nEgociation & des finances, 
Ces trois ſortes d' affaires ont leurs 


= miniſtres particuliers ſubordonnẽs au 
= miniſtre général. 


Il y a toujours, dans les cours» 


3 une quatrieme eſpèce d'affaires qui 
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occupent les miniſtres, à proportion 


que celui qui gouverne eſt leger, 
timide, peu Eclaire & inconſtant: 
ce ſont les intrigues des courtiſans, 
qui viſent par leurs accuſations a de- 
lacer les miniſtres , pour en mettre 
d'autres a leurs places. 
Cette forte d' affaires particulières 
partage quel quefois attention des 


miniſtres, au grand prejudice des af- 


faires publiques. Car il faut que, 
pour conſerver leurs fortunes contre 
les artifices de leurs ennemis , ils 
aient beaucoup d'eſpions & d'eſpio- 


nages, beaucoup de mEnagemens & 
de ſoins pour les favoris & pour les 


favorites; & qu'ils ſacrifient ſouvent 


Petar a des interers particuliers. Mais 
cette eſpèce d' affaires eſt fort dimi- 


nuce par la fermetE que le Roi a 
marquee en pluſieurs rencontres, à 
ſoutenir le miniſtre general. - 
Les changemens des mœurs d'u- 
ne nation viennent de pluſieurs cau- 


les : 


Premierement , du plus ou du 
moins de richeſſes des particuliers 7 
& de Petar, | 8 


la juſtice & les intẽrèts du Roi & de 
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Secondement, du grand perfec- 
fectionnement de certains arts pro- 
pres à rendre la vie commode. 
Troiſiemement , de P'augmenta- 
tion de certains commerces. 
Quatrièmement, du plus d'atta- 
chement a la gloire qu'à la voluptẽ; 
ou du plus d'attachement a la vo- 


luptè qu'à la gloire. 


Cinquièmement, des opinions ſur 
ces ſortes de gloires qui doivent ètre 
regardèes comme les plus pretieu- 
ſes. N 1 | 
Sixièmement, quelquefois ce chan- 
gement de mœurs vient d'un genie. 
puiſſant en paroles, quoique fana- 
tique. Les fanatiques ont une elo- 
quence victorieuſe; & le fanatiſme, 
parmi les ignorans, ſe gagne comme 
par contagion. 

Septiemement , ces changemens 
de mœurs viennent encore des lon- 
gues guerres, ou civiles ou Etrange- 
res. *** 
Hutièmement, des mœurs d'une 
nation victorieuſe & dominante. 

Neuviemement, les mœurs nou- 
velles, les coutumes nouvelles vien- 
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nent particulicrement des nouveaux 

1 etabliſſemens, des nouveaux règle- 

—_— mens qui ſont faits pour honorer & 

WH - rẽcompenſer les vertus & les talens 
1 - utiles a la ſociẽté. ; 

| L'homme cherche naturellement 

A etre diſtingue entre ſes pareils; & 

les charges & les emplois lui don- 

nent une grande diſtinction. Or ſi, 

pour avoir a preſent cette forte de 

diſtinction dans le royaume , il n'eſt 

pas nEceſlaire d'avoir ni plus de ver- 

tus ni plus de talens utiles a l'ẽtat 

que ſes pareils; mais, $i] ſuffit pre= 2 

l ſentement d'avoir de Pargent pour 

acheter ces charges, ces emplois qui 

fe vendent au plus offrant, & d'a- 

voir des protections a la cour, il reſt 

pas Etonnant que les richeſſes ſojent 

beaucoup plus eſtimees dans notre 

royaume, que les vertus & que les 

talens les plus utiles au bonheur de 

la nation. Mais ſi quelque miniſtre 

général, homme de bien, faiſoit 

ceſſer parmi nous la malheureuſe vẽ- 

nalitẽ des charges & des emplois ; & | 

fi, pour les remplir, il erabliffoir 
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dans chaque principale profeſſion; 


& ſi, pour connoitre avec certitude 
& avec preciſion, ceux qui ſe diſ- 
tinguent par leurs talens & par leurs 
vertus, il Etablifloit & perfection- 
noit la mẽthode du ſcrutin par des 


commiſſaires, il ſe feroit alors un 


changement tres - grand dans nos 
opinions ſur ce qui eſt plus ou moins 
eſtimable, & par conſequent dans les 
meeurs de la nation. 
Dixièmement, les gens de guerre, 
vers 1600, Etoient plus accoutu- 
mes a la fatigue queen 1730. Ils por- 
toient des armes défenſives & of- 
fenſives plus peſantes : ils man- 
geoient a la verite avec egal plaiſir, 
mais avec moins de delicateſle. 
| Onziemement, comme Pon re- 
marque que les batailles perdues ne 


faiſoient pas perdre une province, 
quand il y reſtoit des places forti- 


fiées, chaque prince s'eſt mis a en 
fortifier de nouvelles, pour ne pas 
perdre tout ſon ẽtat en un jour. Et, 
comme les places ne ſe prenoient 
point par la cavalerie, on a commen- 
ce a multiplier Pinfanterie , en dimi- 


nuant la cavalerie. 
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Douziemement , la valeur n'eſt 
guère moindre dars les gens de 
guerre, qu'en 1600, parce qu'elle 
a EtE exercee dans les guerres Etran- 
geres. Il y a mème plus d' ẽmulation 
entre les officiers, qu'en 1600; par- 
ce qu'il y a plus d' emplois, plus de 
gouvernemens, & plus de penſions 
à donner. 5 
Treizièmement: mais comme, 
pour diſtribuer ces grades & ces re- 
compenſes, la cour n'a point encore 
le ſecret de conſulter les ſuffrages de 
chaque compagnie de trente pareils, 
dans les difterentes claſſes ſupèrieu- 
res & inferieures; & comme le mi- 
giſtre conſulte les recommandations 
des favoris & des favorites, ou le de- 
gre d'attachement que les preten- 
dans ont pour lui, on voit beau- 
coup de bons & de braves officiers 
laifles derrière. On voit preferer des 
gens qui ne les valent pas: ce qui en 
decourage un grand nombre, & di- 
minue fort Pemulation entre eux. 
Auſſi Pon ſonge encore aujourd'hui 
bien moins à bien ſervir qu'à bien 
faire fa cour aux miniſtres, aux fa- 
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PO LITIGUES. 57 
voris, aux femmes, & mème aux 
commis des miniſtres. 

Quatorziemement, la multitude 
des graces a diſtribuer fair qu'il ny 
a aucune cour en Europe ou chacun 
ait plus ainteret de $'etudier a plaire 
en toutes manieres , & ſur- tout, par 
les diverſes eſpèces de flatteries, 
que dans la notre. Ainſi on peut dire 
qu'il n'y a aucune nation, dont les 


dehors des courtiſans aient plus de 


politeſſe; & leurs manières polies 


paſſent d' autant plus aiſẽment aux 


habitans de Paris, que les courtiſans 
font plus de ſẽjour a Paris qu'a Ver- 
ſailles. = | 1 

Quinzièmement, il ne faut pour- 
tant pas s'y tromper: cette politeſſe 
reſt qu*exterieure. Car ces memes 
hommes qui ſaluent, qui embraſſent, 
qui louent, qui flattent un courtiſan 
favorile , lui font, le moment d'a- 
près, une tracaſſerie, & lui rendent 
un mauvais office auprès du Roi, 
auprès du miniſtre, auprès du fa- 
vori. Mais auſſi n'y 2-t-il que les 
provinciaux qui ſoĩent trompẽs au 


veritable prix des complimens des 


courtiſans. 
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Seizièmement: cependant, il faut 
avouer que quelque legere que ſoit 


cette eſpEce de monnoie de politeſſe 


ext6rieure en diſcours & en maniè- 
res, elle ne laiſſe pas d*etre d'un 


grand uſage pour le commerce; & 


entre la neEceſſits de ſe dire tous les 
jours mutuellement des choſes dela- 
greables les uns aux autres, en fe di- 
fant ce que l'on penſe ree]lement les 
uns des autres, ou dans la neceſſite 
de ſe tromper un peu mutuellement 
par des diſcours polis, il n'y a pas a 
balancer : il vaut beaucoup mieux ſe 


tromper, ſauf aux bons eſtimateurs 
a rabattre beaucoup de Peſtime que 


marque eette politeſſe. | 

Dix: ſeptiè᷑mement: au reſte, il 
reſt pas Etonnant que la nation des 
courtiſans ſoit fort exercee dans la 
diſſimulation & dans la tromperie; 
car fans cela quelle poſſibilitéè y au- 
roit-il de vivre poliment avec des 
gens avec qui Pon a inceſſamment 
quelque choſe a partager , charges, 
emplois, gouvernemens, eſtime, fa- 


veurs? lorſque chacun ſe croit plus 
eſtimable què ſon concurrent, quel 
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moyen de vivre enſemble, f Pon ne 


ſe trompe mutuellement par une po- 


liteſſe exteErieure. 

Dix - huitiemement : nos dames 
de la cour, à la manière des femmes 
d'un mediocre eiptit, aiment la pa- 
rure & la magnificence: elles don- 
nent le ton aux autres dames & aux 
courtiſans, & C'eſt un mérite a la 
cour que d' tre mieux mis & plus ri- 
chement habillè qu'un autre. Le roi 
Louis XIV avoit ſuce ce gout des 
ſon enfance, & chacun ſongeoit aſe 
diſtinguer, en perfectionnant les mo- 
des; & quantité de gens pouſſoient 
ces ſortes de dẽpenſes a Pexces , & 


aimoient mieux fe diſtinguer par 


faire des injuſtices criantes a leurs 


créanciers, que de ne pas avoir le 


plaiſir de ſe diſtinguer par la magni- 
ficence & par le bon air des habille= 


mens. Plaiſante diſtinction! Au reſ- 


te ils cachoient leurs dettes : ainſi 
ceux de qui ils ambitionnoient detre 
diſtinguẽs par leur parure, ne ſca- 
voĩent rien de leurs injuſtices envers 
leurs créanciers, dont ils ne ſe ſou- 


cioient pas beaucoup d' etre mẽpri- 
ſes & hais. 


la table, des meubles & des loge- 
mieux entendue que celle que Pon 


faiſoit il y a ſoixante & dix ans; & ME 
cette dẽpenſe & ces commoditéẽs 


bite un beau palais, eſt aflez porte a 


mieux que Phomme vertueux, qui 


Etẽ inventEs au commencement du 


* 
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Dix-neuviement : la dépenſe de 


mens eſt beaucoup plus grande & 


iront apparemment en croiſſant, par- 
ce que les arts vont toujours en ſe 
perfectionnant: & le gros du monde 
riche, ne pouvant ſe diſtinguer par 
Puſage de talens qu'il na point, cher- 
che a ſe diſtinguer en depenſant les 
richeſſes qu'il poſſede. __ 

L'homme riche eſt ſouvent afſez 
ſot pour s' eſtimer beaucoup plus que 
ſon voiſin, homme de vertu & de 
talens, qui reſt pas riche: celui qui 
eſt environne de valets, & qui ha- 


croire ſottement qu'il vaut beaucoup 


n'a rien de tout cela. C'eſt la manit-- 
re ordinaire de juger du bas peuple; 
& il eſt ſurprenant combien de gens 
de qualiie de peu d'eſprit, ſont en ce 
point bas peuple eux-mèmes. 

Vingtièmement: les carroſſes ont 
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POLITIQUES 71 
dernier ſiècle, & il y en avoit a pei- 


ne cent dans Paris, qui n'ëtoient 


= que pour Puſage des grandes da- 


mes: les hommes ne ſe ſervoient 
guères que de chevaux de ſelle. Et 


comme Paris, en 1658, n'Etoit pas 


ſuffiſamment pave, & qu'il n'y avoir 


point encore aflez de tombereaux 
pour ôter les boues; il n'toĩt preſque 
pas poſſible d' aller autrement qu'a 
cheval, & mème en bottines dans la 
ville. Les bottines & Eperons dores 
durerent meme encore dans les viſi- 
tes ordinaires , & ceux qui navoient 
ni che vaux, ni carrofles, ne laifloient 
pas de faire leurs viſites en bottines 
blanches. Les carroſſes à vitres, aux 
portières & au devant, furent in- 
ventẽs il y a quatre-vingts ans; & 


feu monſieur le prince de Conde en 


amena un de Bruxelles vers 1660, 
ou il y avoit des vitres : on a inven- 
tẽ depuis les glaces & pluſieurs com- 


moditẽs pour les carroſſes; les reſ- 
ſorts pour adoucir la ſoupente, les 


arcs pour tourner facilement dans les 
rues Etroites ; les berlines entre deux 


brancarts, qui ſont beaucoup moins 
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verſantes: ces voitures ont ſervi à 


augmenter le luxe & la moleſſe: or, 


ces commodites nouvelles ont contri 


buẽ à diminuer la force & la {ante par 
la diminution de Pexercice du corps. 
C'eſt depuis cette diminution d'exer- 
cice, & depuis Paugmentation de la 


bonne chère, que Pon ſe plaint des va- 


eurs & des migraines, & que les dif- 
ng eſpeces de petites maladies 
ſe ſont multiplices parmi les riches, 


Vingt-unièmement: dans les guer- 


res civiles chacun portoit l' pe, & WM 


ſur- tout les officiers & les gentils- 
hommes: or, beaucoup de bour- 
geois, afin de paſſer pour officiers & 
pour gentilshommes, ou pour gens 
au- deſſus du peuple, prirent auſſi 


Pepee, comme une diſtinction, & 
Pont gardèe comme une parure, & 


la gardent encore aujourd'hui, meme We 
a Vegliſe & dans les viſites, en plei- 


ne paix; ce qui eſt très- incommode 
& tres-ridicule : car il reſt guères 
moins ridicule de porter une Epee 
a Pegliſe & en viſite, que d'y porter 
un mouſqueton. D'ailleurs, tout le 


monde ſgait que Puſage de porter 


Tepee 


1 POLITIQUES. 8 
WE Pepe à la ville eſt ſujet a de grands 
W inconveniens , & que Pepee ne fait 
plus diſtinguer le valet de chambre 
du gentilhbomme. Tels ſont encore 
parmi nous les debris de nos guerres 


* IE civiles : les Ep&es &en iront bientöt 


avec les bottines à Eperons dores : 
mais il faudroit auparavant une mar- 
W que ſur Phabir, qui diſtingue le noble 
du roturier ; par exemple, une peti- 
te fleur de ſoie blanche brodee , & 
W appliquee a Phabir.( 1 

= Vingt-deuxiemement : on com- 
= menca vers 1648 , a jouer aux car- | 
tes a la cour. Le cardinal Mazarin | 
Etoit fin joueur, & jouoir gros jeu: 

il engagea le roi, & la reine regente 

2 jouer, & chacun a Penvi pour faire 
ſa cour apprit a jouer: Fon prefera 

W bientor les jeux de pur hazard; on 

y paſſoit les nuits; on y faiſoit de 

eroſſes pertes; & le jeu, qui pou- 

voit ſervir d'amuſement & de dé- 

laſſement, pris avec moderation, de- 


Ra 


W ruincuſe , tant pour la fortune que 


cheux, Ceſt que les jeux de cartes, 
113 * Ne. ð 
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 Hvres nouveaux & anciens fourniſ- 


74 ANN AL. E s 9 
qui Etoient paſſes de Parmee a la 
cour , paſserent bientot de la cour 
à la ville, & de la ville capitale dans 
toutes les petites villes des provin- WW 
ces: avant cela il y avoit de la con- 
verſation; les uns apprenoient des 
autres: on liſoit, & la lecture des 


ſoit ala converſation : la memoire & WM 
Peſprit ẽtoient bien plus exerces. Les 
hommes commencerent a quitter peu 
a peu les jeux d'exercice , comme la 
paume , le mail, le billard, & ils en 


font devenus plus foibles & plus ml 


ſains, plus ignorans, moins polis, 
plus inapliquess. 3 

Vingt-troiſiemement : les fem- 
mes, qui juſques alors s'ẽtoient fait | 
reſpecter, accoutumèrent les hom- 
mes, avec qui elles jouoient toute 
la nuit, a n'avoir pour elles aucun 
reſpect: elles ont meme ſouvent be- 


ſoin d'emprunter, ou pour jouer ou 


pour payer; & Von ſcair combien Ml 
elles ont alors de facilites & de com 
plaiſances pour ceux dont il faut 
qu'elles empruntent: non ſeulement WK. 
pluſicurs femmes incommodent leus 


22 
4 
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affaires par le jeu, mais elles en ſont 
OCCUPEECS z 2 pour le jeu elles nE- 
gligent pluſieurs parties importantes 
du gouvernement de leur famille, 
education de leurs enfans; ne cher- 
chant point les divers expEdiens né- 
ceſſaires pour reuſtir dans leurs au- 
tres affaires: & cette vie diſlipee les 
diſpoſe le plus ſouvent a ſonger a ſe 
$ {Eparer de leurs maris. 
> Ving-quatriemement, les joueurs 
de profeſſion ne ſont pas plus capa- 
bles de gouverner une famille, que 
les joueuſes: au contraire, comme 
ils diſpoſent du bien de la famille, 


ils la ruinent plus promptement. 


n- 7 C'eſt une grande plaie pour Verar. 
a On a ſouvent tenté de bannir les 
m- jeux de hafard : mais je ne ſgais ſi, 


pour en venir a bout, il ne faudroit 
pas bannir entièrement tous les jeux 
de cartes, & mème le petit jeu, le 
ou jeu modere ; parce qu'une longue 
ien pratique de moderation eſt plus dif- 
on ficile qu'une privation entière du 
jeu. Mais il faudroit pour cela beau- 
nent ¶ coup de fermetẽ & de conſtance 
cur gans celui qui gouverne: choſe rare! 
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T7 ANNATLES 
Vingt-cinquièmement, la venali- 
te des charges nous a ôté la plus 
grande partie de PEmulation que 
nous avions pour acquerir les talens | 
& les qualites propres pour y reuſ- |? 
fir. Comme il ne faut plus que de 
Fargent pour Ctre conſeiller, ou pre- 
ſident, ou maitre des requètes, & 
que Pon ne pèſe plus ni les qualites 
ni la naiſſance; les fils de financiers, 
ou de riches marchands, quoique 
fans vertus & ſans talens, ſont prẽ- 
feres pour les charges aux nobles 
memes qui ont des talens & de la 
vertu, mais quimont point de quoi 
acheter. Cela cauſe deux ſortes de 
maux. Les financiers ſe multiplient; 
ce qui introduitles uſures & = ve- BY 
xations. Les enfans de bons ma- 
chands, au lieu de continuer avec 
ſucces, & a Pavantage de la nation, 
le commerce de leurs pères, fe jet 
tent dans la robe: & telle eſt au- 
jourd'hui la route funeſte des hon- 77 
neurs & des emplois de la magiſtr: 
ture. 
Vingt - ſixièmement, ce mEme poi- 
fon de la venalite .commenca en 
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1650, a ſe repandre ſur les emplois 
de guerre. On ne demanda plus ni 
age, ni experience, ni ſervices , ni 
valeur Eprouvee , ni talens pour Etre 
colonel : on ne demanda plus que de 
Pargent. Les places eccléſiaſtiques 
de chez le Roi ſe vendirent de mè- 
me; & nous avons vu cette meme 
venalite s'ẽtendre juſques dans la 
marine & dans Partillerie, & ce era 
un jour une des principales cauſes 
du bouleverſement de la monarchie , 
ſi quelque roi, par fa ſageſſe, ne re- 
medie promptement aux grands 
maux cauſes par la venalite des 
charges & des emplois. 
Vingt-ſeptiemement , il n'y a per- 
ſonne entre ceux qui penſent & qui 
approfondiſſent un peu les matières 
les plus importantes au bonheur, 
qui ne ſache que le principal moyen 
TE] Þevirer Penfer & d' obtenir le para- 
dis, ceſt d' viter de faire aucun 
mal, aucune injuſtice a ſon mari, a 
, ſa femme, à ſes domeſtiques, à ſon 
= maitre , a ſes voiſins, de peur de 
| dephire a Dieu; que le ſecond 
moyen, c'eſt de leur procurer tous 
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les biens qui font en notre pouvoir 


pour lui plaire; cependant par un 


effet des anciennes coutumes de nos 
Peres, produites elles - memes par 
une ancienne ignorance, le peuple 
néglige ces deux moyens eſſentiels, 
pour ſe livrer à des moyens incom- 
parablement moins efficaces, tels 
que ſont quantitẽ de ceremonies, de 
longues recitations de prieres , de 


jeünes, de pélerinages, qui ne pro- 


duiſent aucun avantage, ni aux pau- 


vres, ni aux ignorans, ni aux vo- 
fins, & qui ne rEparent point les in- 


juſtices que Von a commiſes. Mais 


ces dẽvotions extérieures iront, 4a 


ce que j'eſpère, en diminuant ; & 


Pobſervation exacte de la juſtice, & & 


la pratique de la bienfaiſance mu- 
tuelle, iront en augmentant, à me- 
ſure que la raiſon univerſelle prendra 
dePaccroiflement parmi les hommes; 


& a meſure que l' empire du fanatiſ- 
me, enfant de Pignorance antique 
de nos ancètres, diminuera parmi 


nous. 


e 


Vingt - huitièmement, les debau- 7 


ches du cabaret ont ẽtẽ portẽes fon: 
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: : Join; mais elles ſont bien diminuees 
depuis que les plus ſenſes ont pris la 


autres, & de ne ſe piquer plus ſotte- 
ment a qui boiroit un ſceau de vin, 
comme un Elephant. Ce qui a ſervi 
- 7 3 nous guerir de ces débauches, ce 


. . Ae UW 


8 

epluſieurs de ces yvrognes, dans la 
e 2 fleurde leur àge, qui Etoient parve- 
nus ane goũter plus que les liqueurs 

fortes. = 

> Vingt- neuviemement , les gran= 
des commodites que Von trouve a 
Paris ont bien corrompu notre jeu- 


Xx bonne heure du travail & de Pappli- 
cation, & ſe jettent dans les bras de 


ſent pas encore aflez ſages pour re- 
== compenſer dignement par des hon- 
7 neurs ceux qui ſe diſtinguent entre 
leurs pareils, par des travaux utiles 


ment dans cette vue que Pai écrit, 

pour faire Etablir & perfectionner, 
parmi nous, le ſcrutin entre pareils ; 
lorſqu' il eſt queſtion d' emplois de 
- Wwe. 
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cCoutume de manger les uns chez les 


ſont les morts preſque ſubites de 


a 3 neſſe, & la plupart ſe degotitent de 


la volupte; parce que nos loix ne 


7 2 la ſociete, Et ceſt particulicre- 


n 
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claſſes ſuperieures, a remplir par les 
plus 3 de la claſſe infẽrieure; 
ou lorſqu'il eſt queſtion d'honneurs 
ou de penſions a diſtribuer aux ſu- 
Jets les plus dignes dans chaque com- 
pagnie de trente de chaque claſſe. 
Trentièmement, nos ſgavans, de- 
puis quatre- vingts ans, ont beau- 
coup donn dans les curioſités peu 
utiles des ſciences. Nos beaux eſ- 
prits ont fort Etudise les obſervationss 
qui pouvoient rendre leurs ouvrages 
plus agreables : nous ne faiſons que 
commencer a voir qu'il ne leur ſuf- 
fit pas de plaire aux lecteurs, mais 
qu'il faut encore leur etre plus utile 
que les autres auteurs, ſoit modernes 
ſoit anciens. Ils ont, a la vérite, 
rocure a leurs contemporains des 
plaifirs paſſagers: mais la plupart 
n' ont pas aſſez de diſcernement pour 
voir qu'il ne s'agit pas tant, dans 5 
leurs ouvrages, de diſputer avec 
leurs pareils, ou d'eſprit, ou de 
beauté d'eſprit, ou de penetration © 
d'eſprit, ou de mémoire ornee de 
faits curieux ; mais de diſputer d'ou- 
vrages qui produiſent a Petat des | 
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regardent non ſeulement l'augmen- 
tation du bonheur des contempo=- 
rains, mais encore la grande aug- 
mentation du bonheur de la poſteri= 
ce . Notre raiſon eſt encore très- foi 
” bledececdte-la. 
Lie Roi Louis XIV eut vingt ans 
le cinq ſeptembre 1658. La Reine 


cestte declaration ne fut qu'une ce- 
reémonie; rien ne changea dans le 
miniſtè re: on ceſſa ſeulement, dans 
les arrets du conſeil, dans les decla- 
= rations & dans les Edits, de mettre 

2 ces mots, de Pavis de la reine regen- 
ste, &c. mais elle gouvernoit Egale- 

ment ſous le nom du Roi, & le car- 

dinal Mazarin gouvernoit egale- 
ment, comme miniſtre general, ſous 
Puautorité de la Reine. Il Etoit natu- 
== rel que la Reine & le cardinal ſou- 
=> haitaflent de garder longtemps cette 


= adminiſtration ;, & pour cela ils n'a- 
voient rien de mieux a faire que de 


laifler le Roi $'amuſer & Soccuper, 
2] . D 1 


= avantages ſolides, durables, & qui 


= fa mire Vavoirt fait declarer majeur 
au parlement le ſept de ſeptembre. 
1651, à treize ans & un jour. Mais 
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tant qu'ils pouvoient le deſirer, de 
toute forte d' application aux affai- T 


dies, à des chaſles ; 'F jouer aux car- 


viſage aſſez agrẽable. Ce fut Ja pre- 


jamais conſenti a la preferer a Maric- 


tout le jour, des plaiſirs de ſon Age: : 
ainſi il s $*'Elojgnoit de lui-meme, au- 
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res du gouvernement. Dans cette 1 85 
ſituation „il reſt pas Etonnant qu il 
craignit le travail & la peine que ” 
donne une attention ſuivie. Ainſi | 
avoit vingt ans, qu'il ne ſongeoit en- 5 : 
core qu'a des ballets, a des maſcarz | 1 
des, a des tournois, a des comé- | 


tes ou aux des, & ſur- tout a des pe. hs 
tites intrigues d'amour. II Etoit 4 
beau, grand, bien-fait, doux, poli, 
plus capable de paſſion pour les fem-| 1 
mes, que de debauche. Le cardinal 
Mazarin avoir fait venir d' Italie ſes bo f 
nieces. L'ainẽe Mancini, depuis ma- 1 
Tice au connëtable Dolonne: gaie, 


ave, [pirituelle „ hardie, plaiſoit : 


fort au Roi. Elle avoir dix. ſept ans, 
bien faite, d'une jolie taille, d'un 


miere paſſion du Roi, & il rauroit 
_ mieux demande que de Pepow 
er: mais Anne d'Autriche n'auroit 


Tybereſe infante d' Eſpagne fa nièce. 
= Cctoit grand dommage pour Petar 
que, depuis la majorite , la Reine 


ſenſiblement le Roi a fortifier lon eſ- 
prit par Papplication aux affaires du 
gouvernement, lui qui avoit natu- 
rellement Peſprit juſte. On ne lui 
inſpira mEme aucun gout pour la lec- 
ture, pas meme pour T hiſtoire, qui 
= ett preſque le ſeul moyen d'inſtrui- 
re les Rois de leurs fautes & de leurs 


devoirs, en leur montrant les fautes 


& les malheurs des ſouverains leurs 
XX pareils. Il y avoit des eſprits plus pe- 
raetrans, plus vifs, plus Etendus que 

celui du Roi: il n'y en avoit point 

qui euſſent plus de juſteſſe. Mais, 
faute de goũt pour la lecture, il ne 

pouvoit profiter que dans la conve r- 

ſation des lumières des autres. Ainſi 

les bons mEmoires bien raiſonnés, 
ſur les diverſes parties du mẽtier d'un 

Roi, ne pouvoient jamais lui ſervir 


que pour Etendre & fortifier Peſprit , 
fut pour lui, & malheureuſement 
pour nous, un moyen abſolument 
= | D vj 
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eüt pris fi peu de ſoin d'engager in- 


de rien: & la lecture, ce mor uni- 


— 


84 ANN AL ES = 
inutile pour devenir bon Roi. L'eſ- 
prit, comme le corps, n'a de forces 
qu'à meſure qu'il eſt exerce de bon- 
ne heure & longtemps, & a meſure 
que Pon a acquis Phabirude a Pap- 
plication , & à fixer ſon attention 


plus ou moins longtemps de ſuite 
ſur une meme matière. La meſure de 
la grande & de la longue attention 
eft la meſure de la force de Peſprit, 7 
Le Roi, dans fon education , n'a- 
voit jamais eu aucune attention ſul 
vie fur aucune matiere ; il changeoit 
deès qu'il s' ennuyoit: ainſi il n'eſt pas 

Stonnant que Pattention la moins 
longue Pennuyat. Or, comme i! 
n' toit jamais contraint par ſes mai- 
tres, il changeoit ſouvent, & n'a- 
voit point par confẽquent la grande 
force d' eſprit, qui vient de Pappli- 
cation ſuivie. Il Ecoutoit volontiers RF 

des faits qu'il comprenoit facile 
ment; il les racontoit mème avec 
grace: mais pour les raiſonnemens, 
ſur- tout ceux qui ſuppoſent d'autres 
raiſonnemens precedens, ils ẽtoient 
au- deſſus des forces de ſon eſprit; 
parce qu'il n'avoĩt pas acquis d' hab: 


x 
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ho 
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comprenoit pas facilement la force 
d'un raiſonnement ſuivi, il ne ſaiſiſ- 


ſoit jamais erticrement & fortement 


ce qu'il ne ſaiſiſſoit pas d' abord: 
telle eſt la portẽe d'un eſprit mẽdio- 


cre. Mais comme dans la ſuite il 


vouloit fortement & aſſez conſtam- 


ment ce qu'il vouloit, c'eſt de ce 


cõtẽ-là qu'il y avoit du grand dans 


ſon caractère; & c' eſt avec cette eſ- 


pèce d' opiniatretẽ & de conſtance, 


A | qu'il a furpaſfle la plupart de ſes pre- 


decefleurs & de les contemporains. 
Jappelle opiniatrete , le deſir conſ- 
tant de s aggrandir par la guerre, & 
de montrer aux Etrangers la juſteſſe 
& Pẽtendue de ſon goiit dans les 


arts, & ſa puiſſance dans tout ce 


qui regarde le faſte. De ſorte qu'il 
neſt pas Etonnant que les arts qui 
viennent du faſte, & ſur-tout Part 


militaire, aient ẽtẽ fort perfectionnẽ's 
en France durant ſon regne. Pliit a 


Dieu que, pour ſa gloire & pour 


notre bonheur, il ett deſiré auſſi 
conſtamment de maintenir la paix en 


Europe, & d'augmenter les richeſ- 


tude à l' application. Et comme il ne 


6% 
ſes & les bons établiſſemens inté- 
rieurs ! Mais il n'avoit pas Videe de 
cette ſorte d'aggrandiſſement. 

Ce qui compoſe la Cour, c'eſt une 
multitude prodigieuſe de gens qui 
eſpèrent des bienfaits qui font a la 
diſpoſition du Roi. II y avoir jour- 
nellement des abbayes , des Eveches, 
des gouvernemens , des charges , 
des penſions, & autres graces a don- 
ner. Mais comme il n'y avoit point 
de regle süre pour connoltre ceux 
qui ſe diſtinguoĩent par la ſupërioritẽ 
de merite national, & comme tout 
ſe donnoit par la recommandation 
des dames, des miniſtres & des fa- 
voris; la cour ẽtoit remplie de cour- 
tiſans attentifs à plaire à la Reine 
mere, au Roi ſon fils, au cardinal 


Mazarin, miniſtre général, aux fa- 


voris, & aux amis des favoris: 


mais en meme temps fort artentifs a 
detruire & a ſupplanter adroitement 
leurs rivaux. Beaucoup de compli- 
mens & de manieres polies, mais 
peu de fidElite & de probité; C' eſt le 
caractère le plus commun des cour- 
tiſans. Car les gens de probite , qui 


yy 
> "LP 
4 8 27 


» = = „ . 


POLITIQUES. 87 
alment mieux la vertu que la fortu- 
ne, ſont tres - mauvais courtiſans; 
ils ſont bientor ſupplantes : & c'eſt 
la deſtinee des honneres gens, qui 
n'attaquent point les méchans & les 
fourbes, & qui ſont toujours ſour- 
dement attaques par les envieux 
toujours calomniateurs. | 

Comme le roi, ſous le miniſtere 
du cardinal , avoit peu de credit 
dans la diſtribution des graces , ſes 


favoris lui inſinuoient de temps en 


temps des. motifs pour prendre lui- 
meme ſoin de ſes affaires, & heu- 
reuſement les vues de ſes flatteurs le 
diſposèrent peu 2 peu à la reſolution 


de s'appliquer a ſon metier de ſou- 


verain. Quoiqu'il n'ordonnãt preſ- 
que rien, & qu'il refit, pour ainſi 
dire, que la voie de la recomman- 
dation & de la prière, auprès du 
cardinal & de la reine; les courti- 
ſans n'avoient pas laifle de remar- 
quer, qu'il avoit de la fermetẽ & de la 
conſtance, & qu'il en avoit par con- 
ſequent dans la confiance qu'il avoir 
a Phabilere du cardinal Mazarin. 


= Cette ſeule idee que Pon prit peu a 


ſipa peu à peu toutes les vues des 


* 
7 
4 
OE 
4 
: 
1 1 
Fo. 
1 5 
14 
FT 1 
1 
 — IS] 
. 2 5 
. 
4 
* 3 : 
= 
* 
19 in 
13 
_ 7 
e 2 
= 
198 
4 
1313 
? g 
1 
z 
i» 
. * 
' 41 
£4 
=_ = - 
$? 
7 . 
19 F 
7 
© 7s 
.. 
FF: WM 
= 
= 2 - 6 
1 
"ff f 
1 
_ 
* 
© * ” 
„ 
© 
£ 
T4 
4 4 
i . 
' £ 
4 1 
1 
5 25 * 
1 
1 
1 
2 * + 
4* 
> *. 
$ 
* 8 4 
Is 
14 
us 
7 x ; 
T 11 
. T7 
'$* 
B+ I l 
ns 
} 
, 4 . 
_— 
i "x ö 
12 - 
4, 4 * 
3 
4 19 
ſ x} 
IY 
1 
, 5 
% 
"8 I 
354 
F 
19 
. £48 
1 
1147 
N " 
N 
24 
| 1 
41 
"TE 
+3: oi 
* 11 
'% J 
3 
b 
1 
3 1 q 
1 1 7 
7 15 > 
* 111 
EP ; 
7 " I 
i 91 
4 1 e 
o 1 S 4 
[ _ - . 
; 8 on 
[7 x: 
13 
1 
: 


88 ANNALES 
peu de la conſtance du caractère dy 
roi, qu'il montra depuis qu'il eut 
atteint dix- ſept ou dix-huit ans, diſ- 


factieux de ſon royaume: ils ne ſon-„ 
gèrent plus a brouiller, ſous pre- 7 
texte que le miniſtre abuſoit de lau- 
rorite du roi contre les intErers de 
Perat : ils ſgavoient tous que le roi Þ 
vouloit conſtamment ce qu'il vou- | 


loit, & que voulant ſoutenir ſon 


miniſtre il le ſoutiendroit juſqu'au 
bout. Il avoit herite de cette conſtan- 
ee queut le feu roi Louis XIII, ſon 


pere, à maintenir le cardinal de Rij- 


chelieu ſon miniſtre general :. c'eſt 
cette conſtance , qui ſeule fut cauſe 
des ſucces de ſon regne, & Pon peut 
dire, que fi Anne d' Autriche dans 


fa regence avoit marque plus de fer 


metE, & meme un peu de colere 1 


dans les occaſions, au lieu de ma- 
quer quelquefois de la crainte & de 


Finconftance, elle auroit toujours en 
une régence tranquille : mais en vi- 


ronnee de femmes ou craintives, a 


artificieuſes, & inſpirees par des 
brouillons, elle ne pouvoit guères 


1 


— 


= POLITTQUESs. Og 
gouverner autrement qu'elle gou- 
t Verna: les Eliſabeth d' Angleterre 
= ſont rares parmi des femmes. 
II ne manquoit pas de factieux à 
la cour; mais la crainte les empè- 
choit de faire des progres. Et quand 
les factieux auroiĩent pl mettre Mon- 
ſieur, frere unique du roi, a la tete 
d'un parti, ils 'auroient jamais pt 
en attendre rien de ſolide: ainſi le 
cardinal Mazarin regna avec ſureté 
& avec tranquillitè juſqu'à ſa mort, 
par le caractère du roi pareſſeux, mais 
conſtant. | , 
4 Le roi ſuppleoit alors a ſon pe 
> @Capplication aux affaires, comme 
le roi ſonpere, par la confiance qu'il 
marquoit conſtamment pour un hom- 
me qui gappliquoit, & qui travail- 
loit a fa place. On verra dans la 
= fuite que le roi $'appliqua aux affai- 
res, des que le cardinal Mazarin fut 
mort, & avec quel ſucces il s' ap- 
u pliqua. 5 
Lie but principal que je me ſuis 
propoſẽ dans ces annales, neſt pas 
de remarquer les vertus & les defauts 
des hommes du cots de la morale; 
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o ANNALES | 
mais les entrepriſes, tantot pruden. 
tes, tarft0t imprudentes, dans la po. 
litique. L'hiſtorien d'un homme il. 
luſtre doit viſer à rendre ſon leQteur 
plus heureux, & par conſẽquent plus 
applique a acquerir les talens de fa FR 
condition, les plus utiles a la patrie, 
& plus ardent a devenir plus ver. 
tueux par la peinture de diverſes 
rẽ compenſes qui ſe donnent aux 
ſuccès, & par conſẽquent aux talens 
& aux vertus. Mais Vhiſtorien , u 
plutot le journaliſte politique, viſe 
plus loin qu'à augmenter le bonheur 
de quelques lecteurs: il viſe a au- 
menter le bonheur de ſa patrie en- 
tière, en montrant a ceux qui doi- 
vent la gouverner, les bonnes vues 
de ceux qui ont gouvernẽ avant lu, 
afin qu'ils puiſſent les imiter, en 
faiſant remarquer leurs impruden- 
ces, & meme les cauſes de ces im- 
prudences, afin qu'ils puiſſent en 
Eviter de pareilles. 8 


Any z*E 1658. 


La France faiſoit alors la guerre 
\ avec ſupecioritE contre le roi dE. 


£1 POLITIQUESL 91 
pagne; mais cette ſuperiorite n'E- 
toit pas aſſez grande pour allarmer 


= Conde, ce fameux capitaine , pre- 
mier prince du ſang, avoit quittẽ 
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{a WD tres-imprudemment & tres-injuſte- 
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„ ment la France, fa patrie, pour fe 


8 


mettre a la tete des troupes enne- 


6 mies. Pour juſtifier fa rè volte, il ſe 


= (inal Mazarin, miniſtre général, dans 
u l diſtribution des emplois & des 
Z £14acz3, wavoient pas aſſez d'egards 
pour ceux qu'il leur recommandoit. 
2 Q:,!es officiers de {a maiſon, vou- 
ant profiter de ſon crédit, ne ſe 


2 raffaſivient point des graces qu'ils 
= avoient déja obtenues pour eux : ils 


le pouſſoient à demander, & puis à 


quelque choſe pour eux : ainſi la 
ſource de ſes malheurs, c'eſt qu'il ne 
en bs 'apperęut pas que c'Etoient ſes pro- 
pres domeſtiques & ſes amis, qui 
27 Tindifpoſoient contre le gouverne- 
ment, & qui le faiſoient agir pour 
re eux- mémes. Il eſt vrai que le miniſ- 
tre general Etoit timide, & capable 
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eaucoup les voiſins. Le prince de 


7 plaignoir de ce que la reine & le car- 


ſe plaindre, quand on lui refuſoit 
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b2 ANNALES = 
d*etre Ebranle par les menaces de ce 
prince. Ainſi les officiers & les cou 
tiſans du prince de Conde trouvoient 
qu'il Etoit de leur intérèt de Pirri- 8 
ter contre le miniſtère, & de pu- 
blier ſes mẽcontentemens. C'eſt ainſi 
qu'ils vinrent à bout d'allarmer la 
cour, & de faire prendre au miniſtt: 
général, des meſures facheuſes pour 
la liberté du prince, qui devint en- 
fin très- ſuſpect du crime qui a pour 
but de renverſer le gouvernement 
preſent, aux depens de la tranquillits 
publique, . 

Je ne vois pas qu'il eur perſonnel- 
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lement a fe plaindre de la cour, 4 


25 
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moins qu'il ne pretendit qu'il devoit 
gouverner, & faire la fonction de 
rẽgent, au prejudice de la rẽgente, 
mere du roi; pretention injuſte & ri- 
dicule : il ne devoit donc pas rib 

quer d'allumer dans ſon propre paſs 

une guerre civile pour venger les 

domeſtiques. Car enfin, ſe. mettre 
2 la tere des ſéditieux, Etoit une 
grande injuſtice ; mais il Etoit cole- | 
re, & la colère ne lui permit pas de 
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os Komboit, en tombant dans la deſo- 
ir. beiſſance a la rẽgente; car sil eũt ẽtẽ 
nt reégent, n'eüt- il pas trouve toute 
xe volte tres-injuſte f Tel fut chez luĩ 
u. b'effet du bandeau que la colère mit 
ni fur ſes yeux. Ses domeſtiques n' eu- 
|, rent pas de peine a lui inſpirer de 
ra la colere contre da reine & contre le 
ur Cardinal, parce qu'il ẽtoit naturelle- 
n. ment colère & emporte, faute de 
ur bonne Education; ainſi il ſe trouva 
m malheureuſement engage a agir lui- 
i; meme contre la juſtice & contre la 

2 rranquillite de fa patrie, lui qui de- 
l. voit par ſon rang & par ſa naiſſance 
en etre le plus ferme appui. Avec de 
git. grands talens pour la guerre, il n'eut 
de preſque aucun ſucces durant ſa re- 
e, volte; & en dernier lieu il fut battu 
i. cette annee par le merEchal de Tu- 
renne. Les Anglois avoient juſques- 
la garde la neutralit entre la France 
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. de leur aider a conqueririr Duncker- 
de que ſur les Eſpagnols: ils eſperoient 
avec ce port ſe rendre maitres de la 
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ANNALES | 
Manche, & tenir par ce moyen ca 


3 
DES * 


reſpect les Hollandoĩs, dont le con. 


merce avoit pris depuis pluſieurs an 


nes la ſuperioritE ſur celui des Ar- 


glois. Ainſi les Anglois fournirent 
de leur cots une flotte de vingt vai 
ſeaux de guerre, ſuffiſante pour blo-- 
quer Dunckerque , & débarquèrent 


5 . 


ſix mille hommes a Calais. Nous 
avions pris Pannee prẽcẽdente le fort Fa 
de Mardick, qui etoit néceſſaire 
pour faire les approches de Dun- 


* 255 7 
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ckerque: & comme Monſieur le | z 


prince devina que nous en voulions 


a cette place, i] n'oublia rien pourla 
bien munir. Les Eſpagnols y mirent 
nne forte garniſon, & pour comman= 
dant le marquis de Lẽde, un de leu ss 


1 * 3 
* 8 
3 S Pe: 


meilleurs gẽnẽraux. Ce qui rendoit 
cette entrepriſe plus difficile, c' eſt 


que Pon ne doutoit point que les El- 
pagnols ne fiſſent leurs plus granlss 
efforts pour la ſecourir, & pour en 


faire lever le ſiege ; & que le prin- 
ce de Conde, alors leur premier ge- 
nEral , ne haſardat tout pour y reul- 
ſir. Ces difficultes £toient grandes: 


il falloit, pour les ſurmonter, non ſeu: 
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IF POLITIQUES. 95 
element un grand nombre de troupes, 
m. mais il falloit ſur-tout un general 
n- | m_— - 
n- ME prince; ceſt-a-dire, un homme qui 
wecüt pas moins de valeur & de fe- 
if. putation que lui, & qui eur encore 
o. © plus d'habiletẽ & de precaution pour 
des deſleins difficiles & de longue 
hbaleine; il n'y avoir perſonne parmi 
vos genEraux, qui pour ces qualitES 
approchàt du marechal de Turenne. 
Et ce fut un vrai ſpectacle pour Eu- 
rope, & ſur- tout pour les gens de 
guerre, de voir les deux plus grands 
2 geEneraux de la terre ſe diſpoſer, un 
2a prendre Dunckerque, Pautre a fai- 
re lever le ſiege. Le roi, qui avoit 
Vvuingt ans, elit bien voulu comman- 
der au ſiege; mais la reine ſa mere, 
K le miniſtre gEneral , qui avoient 
> toujours beaucoup de credir ſur ſon 
etſprit, Pen empèchèrent. La cour 


„ 


Wdigne d' etre oppoſe a Monſieur le 
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demeura a Calais, qui n'en eſt Eloi- 
gn que de huit lieues: le roi ſe con- 
; tenta d'aller de temps en temps au 
c © Liege, voir les diſpoſitions du cam 

Ke des attaques. La place bloquee 


par mer & vivement attaquEe par 


os 'ANNALES 
terre, ſe dẽfendoit avec beaucou 
de vigueur; & comme la garniſon 
Eroit nombreuſe, le marquis de Le- 
de faiſoit ſouvent des ſorties, & . 
tardoit le progres de nos travaur , 
pour donner aux Eſpagnols le loiſr 
de prendre leurs meſures juſtes pour 
la ſecourir. . = 
Enfin , le jour arriva que M. le 
prince s'approcha avec Don Jun? 
d' Autriche, pour ſecourir la plac.. 
Le Marechal de Turenne fſcavoit 


que, quelque bonnes que foient ls 


5 
8 


lignes de circonvallation, il eſt o- 
dinairement plus avantageux aux a.. 
Hegeans de ſortir de leurs lignes, 15 5 
que d'y attendre l'ennemi; il en ſo- 
tit donc, en y laiſſant ſeulement ds 


troupes ſuffifantes pour garder ſe 
travaux contre la garniſon, & mar- 
cha au-devant de M. le Prince. 
Lees deuxarmees , à peu près eg 
les en nombre, s'ẽtant diſpoſees al % 
combat, Don Juan d' Autriche, qu 
avoit la droite du cote de la mer, 
ſe trouva oppoſe a Milord Lockan 
& aux ſix mille Anglois qu'il com- 
mandoit: ceux- ci attaquèrent vie 
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&-4 POLITIQUES 97 
ment PFirf.nterie Eſpagnole , dans le; 
ET retranchemens qu'elle avoir fairs. 
Elle sy ſoutenoit avec avantage, & 

les Anglois commengoient A ſe re- 
buter; mais la cavalerie Frangoiſe 
de Paile gauche, ayant du cote de 
la mer renverſé la cavalerie de Palle 
e droite des Eſpagnols , commenga a 
1 prendre leur infanterie en flanc, & 
ce. donna par ce moyen aux Anglois la 
ot facilité de franchir le retranchement 
> des Eſpagnols; & la victoire com- 


M. le Prince avoit quelque avan= 
tage de ſon cote a ſon alle gauche 
contre M. de Turenne: mais infor- 
re de ce qui ſe paſſoit a la droite 
ar. du core de Don Juan, il y courut; 
& trouvant les troupes Ebranlees & 
g. en confuſion, il ne put jamais les 
a remecttre en ordre. Tout ce qu'il put 
faire, ce fut d'empècher par fa fer- 
metẽ & par fa valeur, en ſe mettant 
Ala tere de differentes troupes de 
om cavalerie, d'arrèter les Frangois, 
Four donner le loiſir aux Eſpagnols 
de faire leur retraite avec moins de 
Partie I, E 


98 ANNAL ES = 
perte : mais des qu'il eut abandon. 
ne fon aile gauche, la droite dy 
Vicomte de Turenne commenca 3 
rendre la {uperiorite , & la victoite P 
ſe declara pour les Frangois. On ne 
ſcauroir imaginer le deleſpoir on fur 
M. le Prince de ſe voir battu à ler 8 
couture par le Vicomte de Turenne, 
& la joie de M. de Turenne d'avoir 
eu une ſi belle occaſion de meſu- 
rer avec ſucces ſa capacits avec celle 
d'un auſſi grand capitaine. Il ne tim 
pourtant que des diſcours modeſte 
pour ce qu'il avoir fait, & louot 7 
volontiers ce que les autres avoicn®” 
fait de bien, & ſurtout la valem 
Etonnante des Anglois, la bonne 5 
conduite de leur general , & la gra- 
de capacite & la grande valeur Gp ; 
prince de Conde. 3 
Quelques } jours apres „M. le mat. 
quis de Lede fut tue dans une ſo- ? 
tie, & fut blame d'avoir voulu, 
commander; car Ja bravoure , qu 
eſt fi louable en certaines rencor: Þ 5 
tres, devient blameble, lorſqu el 
eſt imprudente: or il eſt très- im pri 2 
dent au gouverneur d'une e place 1 in 7 


POLITIQUES. 99 
5 ortante de vouloir faire Ja fonction 
un officier ſubalterne; chacun doit 
avoir ſon poſte; & tout va bien 
7 8 ans chacun remplit bien ſes fonc- 
15 tions. La ville capitula bientor après 
la mort de ſon gouverncur. 
Le Roi vint voir ſa nouvelle con- 
= quete avant que de la remsttre aux 
ir £5 > Anglois, qui de leur c0tE lui ren- 
ſu. dirent le fort de Mardick. La fatigue 
elle * ſurtout Pardeur du ſoleil qu'il 
im eut tout le jour ſur la tète, lui cau- 
ſtez 2 rent une maladie très- dane cuſe 
12 Calais ; ſes médecins en déſeſpé- 
roient; toute la ville, toute la cour, 
toute Parmee ẽtoient deja en pleurs, 
de la perte prochaine d'un prince 
ral. qui étoit ſi aimable , tant par ſa fi- 
h gure, que par ſes manieres douces 
: & gracieuſes , & dont les peuples 
n.. prenoient volontiers de grandes eſ- 
[o- 5 Peérances d'un regne deſirable pour 
duk eur. 
On etoit dans cette 8 5 
lorſqu'arriva en diligence un vicux 
Pelle | Inegecin d'Abbeville, qui lui don- 
p- na a propos Various „ vomitif 
„alors peu connu, & peu en uſage; 
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100 AN NAL E s ; 
1 le ſauva , & fit ſucceder la joie 
au déſeſpoir. „ 
Dans le reſte de la campagne, 
nos troupes prirent Bergues , Fur- 
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nes, Dixmude , Oudenarde , Me- 


nin , Ypres , & Gravelines. Il eſt © 


Etonnant qu'après une ſi grande vic- | 


toire nous ne puſſions pas occuper 


un plus grand territoire; cela venoit 


de ce que ces places Etoient aſſer 


proches Pune de l'autre, & failoient 
comme une double frontière; or il 


falloit les prendre avant que de pe + 
nẽtrer plus loin, parce qu'en les laiſ- 
ſant derrière, les partis des garniſons 
auroient coupe nos convois de vi- 


vres, ſans leſquels cependant notre 


armèe ne pouvoit avancer. Cela fit 
comprendre au Roi, que, ſans un 
grand nombre de places fortifiées, 
Parmée, par une ſeule victoire, au- 
roit conquis tcute la Flandre en un 
mois; & il commenrca des-lors 3 


TE 9 


voir qu'un des principaux moyens | 


de faire durer un Etat dans des tems 
malheureux & agitEs , c'eſt d'em- 


ployer tous les aus, dans des temps | 


heureux & tranquilles , des fonds 


POETITIQUES. TO! 
eonſiderables en fortifications ; & il 
a dans la ſuite ſuivi cette ſage ma- 
* xime; en bitiflant des places nou- 
velles , & en fortifiant ben 
mieux les anciennes. | 
ell © Les Eſpegnols Eroient auſſi ſur la 
IG 2 defenſive en Catalogne & dans le 
er Milanès. La branche Autrichienre 
tt Imperiale avoit les mains liées par 
le traité de Munſter , & n'oſoit ſe- 
nt 5! courir la branche PEL agne , de 
1 | peur de s'attirer les Suẽdois & les 
6.7 > princes proteſtans de Empire, qui 
Etoiĩent garans de ce traits. Cette fa- 
cheuſe ſuperiorite „&. la naiſſance 
di'un Infant à Phil: ippe IV, diſpoſa 
tre 1 ce prince à faire la paix, en * 
fit Pafante alnée au Roi en mariage. 
1 La Reine regente mere du Roi de- 
SS, þ 7 firoit avec paſſion ce mariage „& 
u pour y parvenir elle eat volontiers 
un : fecrifie beaucoup de places. Les Eſ- 
= p?gnols , quiavoient habilement de- 
= couvert a quel point la Reine le ſou- 
ps» 3 : haitoit, fe ſoucioient peu de leurs 
n- ßpertes, ſars de les retirer par une 
ps 1 paix que nous acheterions bien cher. 
ds Le Cardinal vouloit fort auſſi cæ 
5 1 5 6 E! 11 
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meriage ; mais il ne vouloit pas qu'il 


en coùtät tant de places au Roi; 
ainſi, de concert avec la Reine, mais 


ſans la participation du Roi, on fit * 
courir le bruir que la Reine ne pou 


vant parvenir à faire le mariage avcc 


fa niece a des conditions raiſonn- 
bles , & voulant cependant maricrl 7 


Rol, qui avoit vingt ans, ſongeoit 


A lui faire Epouter la princeſſe vind 
de Savoie. Ce bruit, joint a la nou- 
velle que la cour de France de fon _ > 
.co:E & la cour de Savoie du ſien 


devoient faire un voyage a Lyon, 


parvint bientor a Madrid, comme 


le deſiroit le Cardinal: alors le con 7 


ſeil d' Eſpagne, creignant que k 
voyage de Lyon ne fut tout de bon 
pour marier le Roi; & que, ſi ce ma- 
riage ſe faiſoit, la France ne reſtitue- 
roit jamais aucune partie des conquc 
tes qu'elle avoir faites ſur I itp 
gne , mais qu'elle en feroit meme. 
bientor encore de nouvelles, en- 
voya en poſte a Lyon incognito Pi. 
mentel, ſecrẽtaire d' tat, avec un 
plein pouvoir pour traiter du ma- 
riage de PInfante & des articles de 
la paix. | _ == 
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| 5 Lees principaux articles furent con- 
EX clus & ſignes ; & le reſte des articles 
moins importans fut renvoye au 
traité des Pyrenees , qui ſe fit Pan- 
; = nee ſuivante. Ce fut une grande fau- 
te au Cardinal de renvoyer le reſte 


LY 


des articles à regler dans un temps 


Cour d'Eſpagne de ne voir plus de 
fin à une guerre auſſi ruineuſe pour 
les Eſpagnols. La ducheſſe de Sa- 

© voie s'en retourna, tres-piquee de 
n'avoir ſervi dans ſon voyage qu'a 


25 
2 


pPreſſer le mariage de PInfante. Mais 


1 


5 
F 
1 


il eſt vrai que, fi Pimentel n'toit 


8 
- 


pas venu, & rear pas conclu a des 


My 
— 


conditions ſupportables, le Roi, qui 


ga voit trouve la princeſſe de Savoie 


3 fort a fon gre, Pauroit Epoulte du 
= conſentement de la Reine, & auroir 
© continue la guerre avec fuperiorite. 


L'empereur Ferdinand III toit 


: - mort le deux avril 1657 : il laiffoir 
pour ſucceſſeur LEcpoid ſon fils. 
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Mais, comme les loix de PEmpire ne 


permettent pas qu'on Eliſe un empe- 
reur qu'il n'ait au moins dix - ſept 
ans accomplis, & que Leopold ne 
devoit avoir cet age que quatone 


mois apres , on différa a l'année 
1658 fon élection. Pendant cet in. 
ter valle, les électeurs, princes & 
Etats de] Empire, qui s'ẽtoient bien 
rrouves du traité de Munſter, ref. © 
lurent avant Felection de prendre 


les meſures les plus ſolides, pour 
obliger PEmpereur futur à execute: 
toujours avec exactitude. La plupatt 


des Eleteurs & princes de PEmpire 7 


firent mEme pour ce ſujet , de co—- 
cert avec la France, une ligue que 
Pon appelloit ligue du Rhin, & dreſ- © 

sèrent des articles pour augmenter| 
ſurere des princes & la liberté de; 


ſuffrages dans les diètes, afin do. 


bliger . d'en promettre lex · 
cution, avant que d'Ctre lu empe- 
reur: & Cc ce qu'on appella depus 
capitulation imperiale Leopoldine: 5 


que Pon regardoit en ce temps - 8 


comme une barriere ſuffiſante aux | 


uſurpations que voudroit faire “em-: 


ne: 


ept 


ne 


Ze 
nee 
in- 


& 


ien 
1 ceder à la force ſuperieure ; mais 
qu'il yeuroit aſlez de moyens de di- 
viſer un jour les membres de Em- 
its pire; d'en artacher une partie a la 
maiſon d' Autriche, & d'en ſeparer 
une autre partie de leur alliance avec 


dre 


our 
iter 
Dart IE 
pire 
Or 


rl! 
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170 
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1 pereur ſur la liberts & ſur l'autorité 


de. des membres de Pempire. Mais la 
epft | juſtice la plus Evidente ne {cauroit 
Etre une barrière ſuffiſante contre 
| 3 les injures , ſi elle neſt accompagnee 
de la ſuperiorits de forces. Leopold 
1 ſigna ces articles avec d' autant 


moins de peine, que ſes miniſtres 


lui firent entendre qu'il falloit alors 


la France; & qu'ainſi ces promeſſes 
que exigtes par force ne herojent effecti- 
rel. vement PEmpercur qu'autant de 
temps qu'il jugeroit a propos de les 


exécuter, lorſque, dans les diviſions 


K les jalouſies reciproques des Elec- 


F teurs & des princes, il ſeroit dgve- 
nu le plus fort. IIs ajoutoient que 
1 les ſeules jalouſies de maiſon a mai- 
| ; {on entretiendroient facilement les 
5 diviſions; que ces diviſions luffi- 


aux | roient pour empècher de faire entre 
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eux des bgues dctentives ; que le 


E 


r 
s 


Dre 
—— tt A. - 


TITS. OE. OW Res. Let, LES. oe hd 


r 


I 
— * 92 2 
— > —— 
— ry . _— 24 


706 ANNALES 


o — — — yy 
* ä—UQQ—Q—U—ꝛ 2 ——— ooh —— — — OL 
' 


*% 
- 
——ũ——à—ͥä—ää — . a, a; eo A> 
uo at — — * 


gnoit en Angleterre, mourut d'une 


defeut de ligues défenſives ſufliroi N 
a PEmpereur pour &Etablir ſes droits, 
c' eſt- Adire, pour fetablir peu a peu 


ES * 
e 


quelques droits deſpotiques dont 
jouiſſoit Charlemagne „& auxquels BY 
il avoir ſuccede. 5 

Ces miniſtres ſgavoient que 15 
traités entre le foible & le fort x 


s' exẽcutoient pas longtemps par. 1 


fort, s il ne trouve longtemps fon © 
IntErct a les exEcuter. Une puliiance |: 


lupericure pourroit en ètre garante, 


n 
e 
. 


& etre ſuſhſamment intereſice 4) 
cette garantie. Mais il neſt pas pol.. 
fible de trouver une pareille pui- 
fance de 3 ſuperieure , Dou 4 


5 


* 
5 
X 


inrerefſte-1 2 —_ garantie: mais 1 x 
reſt pas poſſible de trouver une pa 
reille puiſſance de beaucoup ſup6-M 7 


rieure, perpétuelle, immuable, & 


ſulßſemment intereflee a execution 
de ſa garantie; a moins qu'on ne h 
compoſę de toutes les puiſſances de 
P Europe, tant foibles que fortes. 
Cette année, le celebre Cromwel, | 
qui, ſous le nom de proteReur , r. ; | 
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netention d'urine , cauſce par la gra- 


ME velle, qui avoit EtE elle-mEme cau- 


(ce par des veilles, & ces veilles cau- 
PZ ſees par des inquierudes vives & 
= continuelles que lui donnotent {es 
ennemis. L'ambition injuſte produit 
= bientor des ennemis : ces, ennemis 
© 5nquietenr , & cauſent des inſomnies 
ZE qui rendent la vie defſagreable, fa- 
cheuſe, & beaucoup plus courte. 
XZ Dc-1ail fuir que la grande puiſſance, 
2 lorſqueelle fait tant d'ennemis, n'eſt 
nullement ſouhaitable pour Taug- 
mentation du bonheur de la vie: ce 


qui eſt contre Popinion du peuple, 
bot qui ne {gait pas diſtinguer les puiſ- 


ſonces tyranniques, qui fe font hair 


X craindre, des puiflances qui fe 


ZE font reſpe&er & aimer. Cromwel, 


r 


pour gagner P'affection des preſbyte- 


& riens, qui formoient le parti contre 


le Roi, affecta de paroitre zélẽ preſ- 
bytẽrien, & meme devor dans cette 
religion. Il eroir Eloquent , colere , 
ennemi des flatteurs de la cour; au 
reſte, bon officier, actif, vigilant. 
Ces qualitẽs le firent bientòt diſtin- 
Auer entre ſes pareils, & le firent 
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preferer par le parlement, pour ge. | 
nEral, a d'autres officiers ſages & 
moch C'eſt que le parlement, = 
qui ẽtoit irritE contre le Roi, & qui 
Pavyoit irrite , craignoit avec fonde- 
ment les ſuires de fa colère, {1 onlu 
laiffoit quelque puiſſance. = 
Les parlementaires le prelsteren 33 

dꝰabord très- prudemment, pour un 
temps, a d'autres qui avoient beau 
coup de moderation : mais ils firent 
une grande faute, lorſqu'il eut vain- 
cu les troupes du Roi; de ne lui pas 

ſubſtituer un mo” d'une ambi- 
tion tres-juſte , & ; par conſẽ quent 175 
moins à craindre. La paſſion les 
aveugla: &, comme ils Etojent prel- 
que tous agités „ ou d'une extreme i 
crainte d'Ctre punis comme rebelles, 
ou d'une extreme baine pour leur 
Roi, ils ne trouverent leur furete 

ve dans la continuation de la puil- 7 
at de celui qui avois les memes 
paſſions de haine & de crainte, & 
qui avoit fait ceſſer leur ep 
crainte; comme s ils ne devoient j- 
mais avoir rien a craindre d'un am- 
bitieux très- puiſſant, très- colère, 
& des- injuſte. 
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Quand Cromwel eut attirẽ a lui 
toute b'autorité royale, ils virent 


ſecouant le joug du roi Charles pre- 


tre joug, qui n' toit reellement ni 
moins dur ni moins peſant. Mais en- 
fin heuteuſement un accès de gra- 
velle les delivra, au bout de dix ans, 
d'un homme qu'ils haiflojent alors, 
parce qu'il viſoit a leur oter, ou la 


9 Paſſembléèe mEme d 
pas mens, ou Faſſemblee meme de ces 
bi- parlemens- annuels. Il fe trouva ef- 
ent fectivement que ces parlementaires 


les ne s'ẽtoient donne tant de peines & 


rel. de ſoins, que pour deplacer un Roi 
qu'ils croyoient injuſte, parce qu'il 
ZZ avoit voulu s'attribuer le droit de 
lever des taxes ſans le conſente- 
ment du parlement; mais qu' ils n'a- 
uiſ- voient place ſur le rrone qu'un autre 


2 4 . gg 
mes Roi encore plus injuſte. 


9 


& Crom wel ne fut donc qu'un ſce- 
pale erat cẽélèbre: car comment nommer 
ja celui qui avoit renverſé les loix fon- 


am- damentales de fa patrie, en õtant en 


= Angleterre la liberts & Pautorits des 


clairement, mais trop tard, qu'en 


mier, ils $eroient charges d'un au- 


liberté des ſuffrages dans les parle- 
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qu'il a laiflee de lui dans l'eſprit de FB 
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parlemens! Telle eſt la veritable idee 


toutes les nations, & ſurtout dans 5 
Petprit des Anglois memes, ſes con- 
patriores. Or | je laiſſe a penſer ſi une 
pareille rẽputation eſt deſirable, & © ; 
elle valoir toutes les peines qu'il ſe 
donna pour porter ſa fortune au de. 
gre le plus Eleve. Cela prouve qu 1 # 5 
ne ſe connoiſſoit point en rEpuration 


| ſe; puiſque le ſeul parti h 45 
prẽtieuſe; p que le ſeul parti hono- 5 | 


rable qu il avoir a prendreE Etoit bai. FR 
der le parlement a donner peu à peu 5 ; 
au gouvernement cette forme de tc. 
publique, qui paroiſſoit Erre objet 9 
des vœux du gros de la nation, & 15 ö 
de tous ceux qui avoient commence =? 
la revolution. Peut-on jamais Jex. . T 
cuſer d'avoir aſſujetti ſes maitres ? K SY 
weſt- ce pas un excès de folie & ge 1 
mẽchancetẽ, de ere fait hair ẽg· 
lement de ſon parti & du parti oppo 7 
{e, en ſacrifiant amis * ennemis, & TA 
fa patrie ellz-meme , à Pacquifici icion 

d'une puillance fans bornes qu'il au: 

roit dit corſerver au parlement l, 
de qui ſeul il la tenoit comme en de- 455 
pot ? Ne deyoit-ce pas etre 1a Pur Bu 
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que but que pouvoir ſe propoſer ce- 
lui qui cherche fa vraie gloire dans 
la plus grande utilité de fa patrie? 
*X C*e:oirun homme hardi, & de beau- 
coup d'eſprit naturel, de cet eſprit 
dli'imagination vive, qui inventoit 


promptement les moyens les plus 


= propres pour arriver a ſes fins. Mais 
1; | eleve dans les maximes du bas peu- 
=T ples, avoit- il d'autres fins que les 
ſüentimens bas du peuple meme ? & 
ga: t-il jamaistrouve rien de plus efti- 
ꝑmable qu'une grande puiſſance ac- 
. quiſe par de grands talens, fans ſe 
ſoucier de chercher quel ſeroit Pu- 
ſage le plus eſtimable de cette gran- 
de puiſſance ? Il n'avoit pas eu une 
aſſez bonne Education , ni Peſprit 
aſſez Elevẽ, pour voir que ni la gran- 
de puiſſance, ni les grands talens, 


amour & des louanges de les con- 
citoyens, n'en meritent que le blame 
& la haine, lorſqu'ils ſont employes 
a zugmenter les malbeurs de la pa- 
trie. Il etoit, à la verite, un des 
meilleurs connoi ſſeurs ſur le cho 
des moyens : mais peut- on dire 
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loin d' tre eſtimables & dignes de 
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qu'il ait ẽtẽ bon connoiſſeur ſur e 
choix des fins les plus eſtimables qu'il 7 
deveit fe propoſer? Les ambitiem 
du commun veulent, a la vérite., 
obtenir la gloire la plus prẽt ieuſe: 
mais comment Pobriendroient - ils, 
eux qui la cherchent en vain ſans! 
connoitre ? Il eſt vrai que les gens 
d'un eſprĩt courageux & a grands 
talens, ſoit pour les affaires ſoit pour 

la guerre, ſont rares: mais les ſage 
eſtimateurs du prix des projets hi- 
mains, & les connoifleurs de la vrae 
gloire & du vrai mérite, ne {ont - ik 
pas encore beaucoup plus rare:? 

Chriſtine reine de Sutde, fille 
unique du grand Guſtave, Etoit alos 
en France: elle y Etoit venue des 

1656. Le grand Deſcartes etoit * 
mort dans ſon palaisa Stockholm, fix 
ans auparavant, en 1650. Elle avoi 7? 
du gout pour les ſciences, & avoit 
fait venir a ſa cour quantité de ſez- 
vans de differens pays d'Europe. Ile 
ſcavant Grotius , fon ambaſſadeut 
en France, avoit aide a lui en faite 
ven'r de France. Bochard, ſcavant 
miniſtre calviniſte de Caen, y mem 
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d' Avranche en 1652. Elle ſe diſpo- 
ſoit 4 profiter de Ia converſation de 
ces ſcavans : mais Bourdelot, jeune 
medecin Francois , homme d'eſprit, 
grand pyrrhonien , qui ſe trouva a 
cette cour vers 1650, profita bien- 
toöt des diſpoſitions naturelles que la 
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le jeune M. Huet, depuis Eveque 


Reine avoit pour les amuſemens, & 


du grand Eloignement qu'elle avoir 


pour les affaires du gouvernement. 
Ain ſi il la jetta dans le goũt des co- 


Reine les mépriſoit, & qu'elle nẽ- 
gligeoit trop les affaires, jettèrent 


les yeux ſur un prince de la maiſon 


Palatine fon couſin , qui avoit été 
*cleve en Suede avec elle, homme 
de bon eſprit, & qui y avoit beau- 


1 2 
* 


coup d' amis. Ils firent inſinuer a la 


eine, que, ſi elle vouloit aller vivre 


venu Roi lui feroit tenir régulière- 


ment environ deux mille marcs d' ar- 
gent par mois. Elle nc fut pas long- 
temps a accepter ce parti, par les can- 
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dies, & la dẽgoũta meme de tou- 
tte application pour les ſciences. Les 
(cenateurs, qui virent bien que la 


fille 
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ſeils de Bourdelot . de quelque: 1 . 
Italiens qu'elle avoit à ſon {ervice, - 
& elle vint en France. Mais con. 
me le cardinal Mazarin craignoi 7 
qu'elle ne prit quelque credit ſur be. 
prit du Roi & de la Reine, il la ft 
prier de la part du Roi de choiſir ue 
autre retraite ; & elle choiſit Rom 
pour ſon ſẽjour, oh elle a vEcu & ol 
elle eſt morte dans la profeſſion de 288 
la religion Romaine. Ceux qui gon. 
vernent font entièrement occurs 
des EvEnemens de la guerre & ds. 
affaires du dehors: ainſi il n'eſt pa 
E:onnant qu'ils negligent enticre- 
ment durant ce temps- là les attzirs 3 
du dedans , & que la cour dee 
cdr6-I) demeure dans une entivt 
inaction : auſſi ne yvit-on cette anne? 
— en France aucun reglement , aucun 3 
Etabliſſement important pour Ps 
gmentation du bonheur public. 3 
Pimentel revint de Madrid a P. 
ris au commencement de Panpteh | 
1659 , & apporta Ja ratification ** 
des articles qui avoient EtE ſignẽs ! 
Lyon & a Paris. Mais comme ile, 95 
— encore pluſieurs importans! AR 


2 
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Je! regler, il fur convenu que le car- 
ce, inal , miniſtre général de France, 
)M- Ig. le comte duc d'Olivarès, miniſ- 
nol WASH Es {> rendroi 

i ere general d Eipagne , fe renaroient 


Go YT plutôt fur la frontière; du core 
ft de. Beionne, pour mettre enſemble 
une a dern'ère main au traité. Pimentel 
me a voit des inſtractions plus amples 
Ol que celles qu'il montra a Lyon: 
de & fi le cardinal Mazarin cut forte- 
o. ment inſiſté pour garder pluſieurs 
pe places, il n'auroit quail rien laiſſẽ 
des 8 


2 regler dans le traité des Pyre- 
pers, on le comte duc d' Oliyarès, 
miniſtre général d'Eſpagne, perſua- 
ns que la reine de France ſouhai- 
toit paſſionnement le mariage de 
infante Marie-Theceſe, prit telle- 
ment le deſſus dans la nsgociation 
des Pyrenees , & ſe ſoutint fi ferme 
Ane point conclure le mariage que 
la France ne lui efit tout accord, que 
„ie Cardinal fe repentit bien de n'a- 
voir pas tout arréèté A Lyon avec 
Pimentel, ſur- tout dans le moment 
Zou YEſpagne craignoit extremement 
alliance du roi de France avec la 
Savoie. Il fe repentit bien auſſi d'a- 
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voir ſigné la ſuſpenſion d' armes 


pour la Flandre & pour le Milants, 


parce que nous y avions beaucoup 
de ſuperiorite , & que les avanta- 
ges que nous y aurions remportes 
de mois en mois auroient rendu 


la cour d' Eſpagne encore plus diſ- 


poſée 4 ſe rendre plus facile, & à 


conclure promptement. 


L'Empereur, àgè de dix-huit ans, 


ſouhaitoit extremement d'*eEpouler 


Pinfante ainee Marie-Therele , pour 


mettre dans ſa branche les grands 


droits que donne une pareille aineſ- | 5 
ſe: auſſi ſon conſeil n'omettoit - i! 
rien pour traverſer le mariage de cet? 
te Infante avec Louis XIV, & pour |? 
en faire rompre le traité. Il promet 
toit de marcher avec ſoixante mille 


hommes contre la France, & diſoit 


que, par cette grande diverſion , il |? 
donneroit aux Eſpagnols les moyens þ * 


de recouvrer facilement toutes les 


A . : 0 
conquètes que nous avions faites {ur 


eux, & d'en faire meme ſur nous. 
Mais le conſeil d'Eſpagne , qui 
voyoit d'un cote que, par la nou- 


velle ligue du Rhin, PEmpereur ne 


N 
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pas pour exẽcuter {a promeſſe, fans 
faire ſoulever contre lui la Suede & 
la plupart des princes de l' Empire; 


3 
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pourroit faire ſeulement les premiers 


& de Pautre, que la monarchie d'Eſ- 
pagne ne pourroit jamais reconque- 
rir le Portugal, qui lui tenoit bien 
plus au cœur que quelques places de 
Flandres , ſi le roi d*Eſpagne ne ra- 
maſſoit toutes ſes forces, & ne les 
faiſoit marcher de ce cote là; tint 
ferme juſqu'à Pentiere concluſion du 
trait des Pyrenees. | 

Le Cardinal ne laifloit pas de 
craindre l'effet des inſtances & des 
promeſſes de PEmpereur : il com- 
prenoit bien auſſi que ſi, a Vegard 
des articles qui reſtoient à règler, 
PEſpagne ne vouloit ſe relacher en 
rien, il feroit force de rompre la 
nẽgociation; de ſorte qua tout ẽvẽ- 
nement il prẽ para tout pour faire en- 
core des conqueres , & pour agir 
de tous cores avec ſuperiorite , ſui- 
vant la maxime : Plus vous deſirex 


la paix , plus vous devez faire de 
' preparatifs pour la guerre. Si vis pa- 


cem, para bellum. Cela lui réuſſit; 
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car les Eſpegnols, fans la crainte 
de la guerre, n'euſſent jamais voulu 
ſe relicher en rien, dans Popinion 
qu' ils avoient priſe que la Reine re- 
gente de France vouloit, a quelque 
prix que ce füt, avoir Pintznte Ma- 
rie-Thérèſe fa niece pour belle- fille. 
Les hoſtilires furent ſuſpendues, 
les miniſtres s'acheminèrent chacun- 
de leur cotE; les conférences So 
vrirent au commencement d*Aoit FR 
dans une petite iſle que forme la pe- 
tite rivière de Bidaſſoa, qui borne les 
deux royaumes. Le Cardinal reve- Þ* 
noit coucher a S. Jean-de- Luz rs 
la conference, & le Comre-Duc i 
Andaye. Le marquis de Lyonne ſe-“- 
crẽtaire derat pour la France, && 
Don Coloma ſecretaire d' tat pour 
FEipagne , avoient ſoin de prépe- BY 
rer enſemble les matières de cha- 
que conference , afin d'avancer la 
nẽgociation. II fallut cependant Þ 
vingt- quatre conferences , & tout 
ne fut ſigné que le 7 de novembre Þ 
1659. . : 
Comme le roi d'Eſpagne vouloit 
mener PlInfante ſa fille tur la fror- 
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titre , & que la ſaiſon Eroit trop 


ZZ avencee par rapport a la mauvaiſe 
ſanté de ce Prince, le mariage fut 


difere au printemps ſuivant. Le 
Roi, de ſon cot, n'avoit pas grande 
impatience de le conſommer, parce 
qu'il ſe trouvoit eg d'amour 


pour Marie Mancini , Painee des 
7 nieces du Cardinal, fille d'un gentil- 
homme Italien. Elle etoit jeune, 
vive, gaie , aſſez jolie: elle amuſoir 
lee Roi; elle Eroir bruſque & fantaſ- 
que, & quelquefois un peu dédai- 
gneuſe; & par là elle le piquoit : de 
EZ forte qu'il eüt fans peine fait la folie 
de l'épouſer, & de la preferer a PIn- 
fante ſa couſine, {i la Reine & le 
Cardinal euſſent pu y conſentir. 


Mais la Reine avoit en vue ce ma- 
riage depuis la naiſſance de ſon fils 
& de fa nièce; c'eſt à-dire, depuis 
vingt ans. C' toit fon principal ob- 
jet, & ſa principale paſſion. Or le 
Cardinal, en homme ſage, fe garda 


bien de donner ce chagrin à la Rei- 
ne. II regarda cet amour pour ſa 
. 73 

nièce comme une yvreſſe paſſagère 


qui finiroit bientot , tant par la jouiſ- 


honte Eternelle d'avoir laiſſé faire 
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120 ANNALES 
ſance, que par Phumeur folle de f 
nièce. Il comprit que ce ſeroit un 
mariage auſſitòt cafle que conſom- 
me ; qu'il entraineroir la ruine de fa 
famille; & qu'il ne lui reſteroit, d'un 
pareil conſentement, que Vindigna- 
tion des deux nations, la haine per- 
pétuelle de la maiſon royale, & i; 


a ſon jeune maitre une ſi grande fo- 
lie. | . 

Le Cardinal Etoit avare & ambi- 
tieux; mais il Etoit tres-prudent, & 
preEvoyoit mieux que perſonne les 
EveEremens. Ainſi Poppoſition pleine 


de fa niece, fut moins un ſacrifice 
qu'il faiſoit de ſon interet a ſon de- 
voir, que l'effet de ſon grand lens 
& d'une prudence conſommee , qui 
lui avoir fait appercevoir qu'il ne 
pouvoit pas ſe fier au caractère de 
ſa nièce. 

Jl parut aux conferences de ha 
paix un envoye de la republique 
d' Angleterre: c*Etoitle colonel Loc- I 
kart gouverneur de Dunkerque. i 
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 Apres la mort de Cromwel , Ri- n 
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chard ſon fils aine fe fit declarer 


protecteur; mais il Etojit homme de 
3] plaifir „& faute de lumieres, de tra- 
vail, & ſur-rout de courage & de 
fermetẽ, il fut bien-tor oblige d' ab- 
= diquer. 


Il ſembloit alors que le gouver- 


nement de la nation Angloiſe alloit 
ſe rourner en rEpublique , par la 


grande averſion qu'elle avoit pour 
Ia monarchie ; mais il y avoit un obſ- 
tacle puiflant , & les rẽpublicains ne 


furent pas aſſez habiles pour profi- 


ter de certains momens prëcieux, 


ou ils euſſent pu le ſurmonter. Cet 
EZ obſtacle Etoit Parmee, qui avoir ſes 
quartiers aflez pres de Londres. Les 
officiers, durant la tyrannie de 
Cromwel, avoient effaye leurs for- 
ces; ils ſcavoient qu' avec la violen- 


parlement & diſſipé les républi- 
0 


ains en faveur de Cromwel leur 


tes; chacun avoit une armẽe ſépa- 
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122 ANNALES 
ree , Lambert, Monck & Fleet. 
Wood: mais ils ſe reEuniffoient tous 
a ne vouloir point dependre deg 
membres du parlement , qu'ils re- 
gardoient beaucoup au- deſſous 
deux, D*un autre cote , ils ne vou- 
loient point dépendre Pun de Pay- 
tre, & ils euſſent mieux aime rap- 
peller le roi Charles II pour lui 
obeir , que d'avoir a obeir a aucun 
de leurs pareils , ou aux parlemen- 
taires qu'ils traitoient de bour- 
geois. N 5 
Les zélẽs rEpublicains avoient pour 
eux Phabilerte dans le gouverne- 
ment, & la confiance du peuple, qui 
payoit fans peine les imp6ts dont on 
rendoit compte au parlement : mais 
Parmee avoit la force. Or, les gens de 
guerre, prẽſomptueux & accoutu- 
mes a le faire craindre, & euvx-me- 
mes membres du parlemenr , ne 
pouvoient ſe reſoudre a obeira ccux 
dont ils Etojent craints, & qui Etoient 
tous dElarmes, Tel eſt le penchant de 
homme a la preſomprion. Les guer- 
riers ſe croyent bientor auſſi habi- 


les, & plus habiles dans le gou- 


5 P 
vernement que ceux qui les gou- 
s vernent. 

; © Dans cette ſituation , le ſeul parti 
praticable par le parlement, eroir de 
cCiaſſer tout d'un coup toutes les trou- 
pes & tous les officiers, & donner à 
. © tousles ſoldats leur conge ; & quin- 
2c jours apres, donner des commiſ- 
1 fions a la moitié des capitaines & 
des colonels des plus républicains 
pour s aſſembler ſur les frontières; 
| lafer les officiers plus rẽpublicains, 
en petit nomhre aux environs de 
ur! Londres: mais les membres du par- 
element Etoient eux- memes très- divi- 
i fcs dans leurs opinions, & par leurs 
n |} haines particulières; cette diviſion. 
is en avoit extremement affoibli Pau- 
de rorite, Ainſi, il retort pas capable, 
ni d'un parti courageux , ni en pou- 
& | voir de le ſoutenir. 
ne! II falloit que les rẽpublicains euſ- 
ix | fent concerts entre eux un plan de 
gouvernement. II falloit de Punion 
dans les parlementaires pour le faire 
gouter par les uns, & de la vigueur 
dans les autres pour le faire rece- 
voir, & faire agir la crainte là où ils ne 
| FE ij 
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pouvoient pas en venir a bout par la 


perſuaſion, Mais il me paroit qu'ils 
manquoient de plan, qu'ils man- 
quoient union , & ſur-tout de cou- 


rage. Ainſi le parti du roi profi- 
ta de la diviſion qui étoit entre Par- 


mee & le parlement , & ſur- tout 
de la diviſion entre le chefs de Par- 


mee. 


M.o⸗cnck, le plus habile & le plus 


diſſimulé d' entre les chefs de Par- 
mee, vit de bonne heure que le de- 


ſordre finiroit par les ſouhaits que 


feroient les officiers & les troupes ; 
& enſuite les bourgeois mèmes, non 


parlementaires, pour faire revenir 


un rol, qui ſeroit devenu ſage & 


modere par ſes propres malheurs. 


Ainſi, Monck eut la prudence de 


faire ſon traité particulier avec le 


roi, & de le faire rentrer a Londres 
ſans bataille, meme comme Pobjer 
des deſirs de la nation, moyennant 
des lettres au parlement & a Monck;, 
qui avoient ẽtẽ Ecrites ſur les mode- 
les memes qu'il avoit envoyes ſecret: 
tement au roi. 


Il et certain que, ſans roĩ legitime; 
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8 FOLITIQUET TIE 
la nation alloit tomber dans une anar- 
chie; & que cette anarchie auroir 
vraiſemblablement fini par une nou- 
velle tyrannie, qui ne ſe ſeroit ja- 
mais Etablie ſans guerres civiles, & 
fans beaucoup de ſang rẽpandu. C'eſt 
cette vue effrayante qui porta les 
republicains moderes a ſouhaiter, 
comme un moindre mal, le rẽtabliſ- 


ſement du roi; & c'eſt ce qui arriva 


Pannee ſuivante 1660. | 
Heureuſement pour le parti de la 

monarchie , les republicains firent 

une grande faute des les commen- 


cemens de leur revolte, en poſant 
les fondemens de leur pretendue 


rẽpublique ſur la ſeule chambre- 
baſſe. ER | 
Ils ne pouvoient pas empecher 
qu'il n'y eüt de grands ſeigneurs en 
Angleterre: & tant qu'ils ne leur 
donneroient pas Vequivalent de leur 


droit de pairie pour former la cham - 


bre-haute , ils pouvoient compter 
que ces ſeigneurs ſoupireroient tou- 
jours apres un gouvernement, ou ils 
avoient des diſtinctions flatteuſes ſur 
les autres Anglois. 
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Les é vèques, qui ne laiſſent pas 


d'avoir du credit {ur les peuples de 


la religion Epiſcopale, ne pouvoient 
pas s'empècher de regretter leur 
{6ance au parlement. L' quité & le 
bon eſprit voulotent que ces pairs 


fuſſent dẽputẽs nes de leur comtè, 
& qu'ainſi ils euſſent {eance ſelon le 


rang des comtẽs; & que Pon choisit 


les meilleurs citoyens, & les plus 


habiles d'entre les pairs, pour préſi- 
der aux dilterens comités. Enfin, il 
falloit les dédommager de la perte 


de la chambre- haute, en les incor- 


porant avec diſtinction dans Punique 
chambre que les republicains vou- 
Dient réſerver. 

Je ſai bien qu'ils furent portes à 
cette faute par animoſite contre la 
plupart des pairs qui les avoient fort 
traverſes : mais ne pouvant pas les 
d&rruire, il falloit les intéreſſer au 
nouveau gouvernement, en les de- 
dommageant; au lieu queen ne leur 
donnant aucun Equivalent , c'ẽtoit 


laiſſer un grand parti dans Petar, & 


un parti perpetuel & tout forme 
pour le rétabliſſement de la mo- 
narchie. 
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La haine & la colère empèchent 
Ouvent de voir les bons partis , & 
les partis abſolument neceſlaires ; & 
les fautes que ces paſſions font faire, 
{ont ſcuvent irrEparables. 

On peut dire mEme,que Cromwel 
auroit tellement reſpecté un parle- 
ment plein de ſeigneurs, qu'il n'etit 
jamais oſé en venir au mepris qu il 
montra pour cette aflemblee , & 
aux violences qu'il exerca contr'elle. 
Monck avoit eu le loiſir de voir 
d'aſſez pres les diviſions qui Etolent 
entre les membres du parlement, pour 
n'en pas redouter le pouvoir. Mais 
il avoit vu auſſi, que ce parlement 
ſeroit cependant aflez puiſſant tant 
joint avec la ville de Londres, & 
avec les autres gEnEraux , pour em- 
pecher d'uſurper Pautorite ſouve- 
raine, & ſe mettre à la place de 
Cromwel. | 

Il voyoit bien, qu'il ſeroit tou- 
jours regarde par le parlement com- 
me un ſujet trop à craindre, & que 


la grande autorité ne pouvoit durer 
avec des eſprits ſi Eloignes de la mo- 


narchie. Ainſi, en homme ſenſé, f 


F iv 
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prit le parti de fe faire un mérite au- 
pres du roi Charles II, qui etoit 
exile de ſon royaume, & de le re- 
tablir ſur le trone : mais pour en 
venir à bout, il falloit tenir ſon deſ- 
ſein très-cachẽ, juſqu'à ce qu'il vit 
les affaires ſuffiſamment diſpoſées. 
Ainſi il parut juſques-la toujours 
uniquementoccupẽ à ſoutenir le gou- 


vernement républicain. Mais ſous 


rẽtexte d*Erendre la liberté de la 
nation, il faiſoit entrer dans le par- 
lement quantite de membres qu'il 
ſcavoir Ctre affectionnẽs au gouver- 
nement monarchique, & il en uſa 
ainſi, juſqu'à ce qu'ils fuſſent deve- 
nus les plus nombreux. | 
Comme Fepoque du retablifle- 
ment de la maiſon de Stuart ſur le 
rrone d' Angleterre eſt tres-conſide- 
Fable pour Phiſtoire , & qu'elle eſt la 
ſuite de ce que je viens de dire, je 
ren interromprai point la narration, 
quoiqueelle foit arrivee Pannee ſui- 
vante 1660. Je reviendrai enſuite 
aux affaire de France. 
Charles premier, fils de Jacques 
premier du nom de Stuart, avoit 


POLITIQUES:. Fat 
ſuccede au roi ſon père en 1623. Le 


deſir de gouverner deſpotiquement 


une nation mutine, entra dans ſon 
eſprit, tant par le penchant naturel 
que nous avons à Etendre notre pou- 
voir, & à diminuer la réſiſtance à 
nos volontes, que par les conſeils 
du duc de Buckingham, miniſtre 
& favori, qui, avec un eſprit au- 


dacieux, Etoit encore plus irritE 


que ſon maitre de toute eſpèce de 
reſiſtance, | 
Charles premier voulut lever des 
ſubſides ſans Pautorite du parle- 
ment, qui s'y oppoſa. Le roi caſſa 
le parlement: mais le parlement, 
voyant qu'il s'agiſſoit de la libertẽ 
de la nation, ne ſe tint point pour 
calle, & continua ſes ſeances mal- 
gre le roi; ainſi, il ſe forma deux 
partis, dont chacun arma pour ſa 
{uretE. | | 


* 


Les troupes du parlement, plus 
nombreuſes & mieux paytes, batti- 
rent les troupes du roi ; il fut pris & 
eut la tète tranchee en 1648; & la 
famille royale obligee a ſortir d' An- 


Fv 


gleterre. 
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130 ANNALES 
Cromwel, le general vainqueur , 


declare protecteur, & plus autoriſe 


que n'avoit été le feu roi, avoir 
gouverne dix ou onze ans; & ceux 
qui avoient eu apres lui le plus de 
part au gouvernement, hatilant le 


deſpotiſme, & craignant la vergean- 
ce du roi Charles ſecond , Etoient 


enticrement oppoſes a ſon retour: 
mais le gros de la nation commen- 
git a mepriſer le parlement ancien, 
& a craindre de nouvelles guerres 


civiles. C'eſt cette ſituation des eſ- 


prits que Monck appergut , & dont 
1] ſęut proſiter, tant pour ſon interer 
particulier, que pour Finterer du roi 
& de ſa patrie. CES 
Monck, général du parlement , 


Tavoit juſques-là entretenu aucun 


commerce avec aucune perſonne du 


parti du roi. Mais comme il ſe fioit 
en tierement a Guilizume Mauri- 


ce, gentilhomme riche du comtè de 
Devon, il lui conhia le deſſein qu'il 
avoit de rendre le calme & la ſurete 
a la nation en rẽtabliſſant le roi: mais 
qu'il falloir trouver les moyens de 
Saflurer, autant qu'il ẽtoit poſſible, 
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de la part du roi; 17. d'une entière 
amniſtic ; 2% de la tolerance des 


religions; 3% de la poſſeſſion des 


biens confiſques en faveur des ac- 


quereurs 3 4*. d'un gouvernement 
modere. | | 

II falloit pour cela que le roi ecri- 
vit au parlement, au gEneral Monck, 


aux ſeigneurs, à la ville de Londres. 


II falloit une declaration , faite d'u- 
ne manière, que tout le monde fut 
ſur de fa fortune, de la liberté de 
conſcience, & de la libertẽ des par- 
lemens. Maurice, homme de bon 
eſprit, entra facilement dans ces 
vues. 

Ils agiſſoĩt de trouver un courier, 
que le roi connũt ètre dans fon parti, 
& qui fut diſcret. Maurice jetta les 
yeux ſur Grainville ſon ami, & ami 
de Mordant, depuis comte de Pe- 


terborough, qui Etoit en correſpon- 
dance avec le roi. Grainville eut 


donc pluſieurs conferences avec 

Maurice, il en eut deux ſecrettes 

avec Monck, & partit avec Mor- 

dant, vers le commencement d'avril 

mil fix cent ſoixante, pour aller 
F vj 
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ceſſaire qu'il ſortit ſecrettement de 
en Hollande. 


ne recevoit que de age #ou- 


à prendre le parti de ſortir de la do- 


toutes les lettres & la déclaration 


ſon chancelier ; cependant il four: 
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trouver le roi à Bruxelles. 

Il avoir ordre de dire au rol , que 
pour la ſurere de fa perſonne & de ſa 
nẽgociation, il Etoit abſolument n- 


Flandre, & qu'il fe retiràt à Breda 


Le roi qui , depuis quelque temps, 


velles d' Angletere, fut ravi du meſ- 
ſage de Grainville, & ne balanga pas 


mination Eſpagnole. II fit dretler 


par ſon principal miniſtre , depuis 
comte de Clarendon ; & ſous pre- 
texte de voir la princefle d'Orenge 
fa ſceur, a Breda, pour paſſer deux 
jours avec elle; il gy en alla, & y 
demeura. 5 
Caracene, gouverneur des Pays- 
Bas, ne ſgavoit rien du voyage de 
Grainville & de Mordant. Ils etoient 
demeures caches dans Bruxelles, & 
ne voyoient le roi que la nuit, dans 
appartement de Clarendon, qui 
faiſoit auprès du roi la fonction de 
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donna que le roi vouloit quitter la 
Flandre; ainſi, il ſongea a Pen em- 
pecherr. 5 

Il commanda une garde de cavale- 
rie, qui, ſous pretexte d' accompa- 
gner le roi par honneur, devoit Fem- 
 pecher de fortir de Bruxelles. La 
garde n' eut ordre que de ſe trouver 
le lendemain à neuf heures, chez le 
roi: mais le roi en eut avis, & par- 
tit des trois heures du matin avec 
deux perſonnes. La gardele trouva 
parti ſix heures auparavant ; & tou- 
tes les dEpeches du roi furent miſes 
entre les mains de Grainville, datees 
de Breda avec des copies , afin ä 
que Monck ſgit ce qu'elles conte- nn 
noient. FN 
Monck regut peu de jours apres 
par Grainville ces memes depeches y 
& fut huit jours ſans en parler à per- 
ſonne; mais voyant la diſpoſition 
des eſprits favorable dans le parle- 
ment, il y entra le premier mai com- 
me dẽputẽ d'un des comtes d' An- 
gleterre; & dit tout haut, qu'un 
| certain chevalier nommé Jean Grain- 
| Vile, ſerviteur du roi, lui avoit ap- 


in * 
* we 
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%ͤĩ ß 
portẽ une lettre de ſa Majeſte. Il Ia 
montra , en diſant, qu'il n'avoit pas 
voulu Pouvrir fans l'ordre de la 
chambre, & que ce meme gentil- 
homme en avoit une autre pour la 
chambre. _ 
Auflitot tous les membres, par 
acclamation, dirent, qu'il falloit le 
faire entrer. Il fut auflitor conduit à 
la barre de la chambre. II dit qu'il 
venoit de Breda, ou Etoit le roi ſon 
maitre , qui Pavoit charge de rendre 
cette lettre de ſa part a la chambre, 
& qu'il la lui remettroit dans le mo- 
ment, ſi la chambre Pordonnoit, 
Ainſi, le ſergent recut l'ordre, la 
prit, & la mit entre les mains de 


I'orateur, & Grainville ſe retira. 


La chambre fit lire la lettre adreſ- 
ſee au general , & celle qui etoit 
adreſlee a la chambre. Et comme la 
déclaration du roi Etoit dans le mC- 
me paquet , Paſſemblee, apres la 
lecture des deux lettres, auxquelles 
tout le monde avoit applaudi, de- 
manda avec empreſſement la lectu- 
re de la declaration. Ce fut un grand 
ſilence, & a chaque article un ap- 
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b, | plaudiflement, general, Et effective- 


ment, les articles de l'amniſtie & 
4 du pardon, de la tolerance des reli- 
0 gions, & de la ſuretẽ des acqQuereurs 


des biens confiſques, y Etojent ex- 


| primces avec beaucoup de clarté. 
Et le roi declaroirt, qu'il n'y peẽten- 
doit jamais faire aucunes exceptions, 
que celles que le parlement lui-mè- 
me lui conſeilleroit de faire par con- 
ſidẽration pour Vequite & pour la 
üs; & ſeulement par rapport au 
bon ordre & a la tranquillite de 
I EE | 
Quand je dis que Papplaudifle- 
ment fut general , c *eſt que ceux qui 
| | intrieurement etoient d'avis con- 
| traire , & en petit nombre, voyant 
Þ torrent ſi grand & ſi rapide, n'o- 
| foren pas y réſiſter: ainſi , on nom- 
ma ſur le champ un comité pour 
| drefer a la lettre du roi une rẽpon- 
ſe, qui exprimir le vif reſſentiment 
de reconnoiſſance du parlement, 
pour les offres gracieuſes & obli- 
geantes de {a majeſte, La chambre 
donna en meme temps ordre, que 
Fon imprimat les deux lettres & la 
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declaration du roi, avec la réſolu- 
tion de Paſſemblem. 

Des que les pairs eurent appris la 
rẽſolution des communes, & avec 
quelle allégreſſe elle y avoir ẽtẽ pri- 
a ; is s' aſſemblèrent d'eux-memes 
dans leur ancienne chambre. Le che- 
valier Jean Grainville leur porta une 
lettre que le roi leur avoir ecrite, en 
cas qu'ils s'aſſemblaſſent. Ils prirent 
une ſemblable rẽſolution de rẽpon- 
dre au roi avec toutes les expreſ- 
ſions de ſoumiſſion & de recon- | 
noiſſance. 
Le Lord Maire, & les officiers de 

la ville de Londres, furent de mé- 
me ſenſiblement touches des mar- 
ques de bonte & de clemence que 
le roi leur donnoit dans la lettre quill 
leur avoit Ecrite. : 

Les premiers officiers de Parmee 
& de la flotte ſe trouverent egale- 
ment charmes de la confiance que le 
roi, par ſes lettres, paroiſſoit avoir 
en eux; & publicrent, a Penvi des 
declarations , pour aſſurer le roi de 
Pentiere ſoumiſſion, & de la par- 
faite reconnoiſſance de Parmèe & de 
la flotte. 


 PoELITIQUES 137 

De ce moment - la, le peuple 
par les rues ſe mit a crier , vive le 
Rol, vive le Roi; nous ne ſcau- 
rions le revoir trop tot. Telle fut 
la promptitude de cette grande re- 
yolution , qu'elle paſſa les eſperan- 
ces des royaliſtes les plus affection- 
nes & les plus faciles a croire des 


 evenemens heureux. La chambre 


chargea Grainville de fa rẽponſe a la 
lettre du roi, & lui fit donner cinq 
cent livres ſterlings, pour faire ſon 
voyage, & un diamant qu'il porte- 


= roit toute fa vie. Sa joie fut d'aurant 


plus grande, qu'il avoir été pres de 
dix ans en priſon , ſans autre crime, 
que d*Ctre attache au rol, & qu'il 
portoit a {a majeſté les vœux de la 
nation pour le faire revenir. 
Le roi fut proclame ſouverain le- 
gitime des trois royaumes , au 
bruit des cloches & du canon, & ce 
ne furent plus que feres & feux de 
joie dans la ville & dans les pro- 
vinces. | 
Avant que la lettre du roi far 
rendue au parlement, le bruit qui 


| SEtoit ſourdement répandu dans 
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Londres, que le roi ne feroit pas 
long- temps ſans etre rétabli, fit, que 
pluſieurs perſonnes riches porterent 
au roi de groſſes ſommes a Breda; 
ce qui lui ſervit beaucoup à payer les 
dettes qu'il avoit contractees en 
Flandre, & a remettre la joie dans 
fa petite cour, qui ẽtoit obligee de 
vivre d'emprunts. Mais enfin, la 
nouvelle arriva au roi de Pheureux 
effet de ſes lettres & de ſa declara- 
tion; & les Hollandois lui firent 
alors mille offres de ſervices & tous 
ies. honneurs imaginables. II alla a 
la Haye, ou les depures de la cham- 
bre des communes & de la cham- 
bre- haute, le vinrent trouver avec 
la flotte pour le conduire à Londres, 
Ou il arriva heureuſement avec les 
deux princes ſes frères; aux ap- 
plaudiſſemens & aux tEmoignages 
de joiĩe de toute la nation, le 8 juin 
1660. | 

Six ſemaines auparavant, tout pe- 
roiſſoit defeſpere pour le roi, & mc- 
me Navailles, qui Etoit notre am- 
"bafladeur à Londres, homme tres- 
habile dans les nẽgociations, en ju- 
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geoit ainſi: il ne voyoit pas ce que 
Monck ſeul voyoit, & ce qu'il ca- 


ES choir ſoigneuſement a tout le mon- 


2. Mais lorſque Pon eut appris de- 
puis avec plus d' exactitude Petar des 


affaires; la diviſion des rẽpublicains; 
In laffitude du peuple ſous un gou- 
vernement fi variable & ft inconſtant; 
le déſeſpoir de Monck de pouvoir 
arri ver & ſe maintenir a la place de 
Cromwell; le deſir des troupes de 
re'avoir à dẽpendre que d'un roi; le 
me pris du parlement Etoit tombé 
dans Peſprit de la nation par ſes di- 
= viſions inteſtines , & parce que les 


membres dEchiroient mutuellement 
la rẽputation les uns des autres; les 
efforts perpttuels de la haute nobleſ- 


ſe & des Eveques pour avilir un par- 


lement qui vouloit les dẽgrader pour 


toujours de tout crédit & de tous 


bonneurs, & ſur- tout, les diſpo- 
fitions pacifiques du roi, & ſa clé- 


ence pour les rebelles; on vit 


que cette grande révolution, qui a 


paru ſi merveilleuſe, & quaſi mira- 
4 culeuſe, ne Pa ẽtẽ effectivement que 
bour ceux qui en ont ignorè les cau- 
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ſes, Car, en les ſuppoſant telles quiz. 
les Etoient en effet, loin qu'il y eh 
rien de merveilleux, il Etoit impoſ- 


ſible qu'elle n'arrivat pas dans ch 


conjonctures: cEtoient des cauſe; ; 
toutes ſimples, toutes naturelles, Þ 
qui, felon le cours ordinaire de h 
providence, ne pouvoient pas m 
point avoir inceſſamment leur effet, 

En 1659, le cardinal Mazarn 
craignant que, ſi la guerre duroit en- 


tre la Suède & le Danemarck, k! 


France, & par conſé quent d'autres 
puiſſances, ne fuſſent obligées de 
prendre parti, & de rentrer en guer-| * 
re, propoſa a ces deux princes la ne-. 
diation du Roi, pour les accommo- 7 
der: elle fut acceptẽe des deux per fÞ 


7 


Le roi de Danemarck craigrit Þ* 

ue, Sil ne Pacceptoit pas, ce ſerot 
defier le Roi de France de prendre Þ* 
le parti de la Suede, dans un temp 
ou la France, en paix avec fes voilins, Þ* 
pourroit donner a la Suede des fe. 


cours decififs, Et la Suede, de fon 


cõtẽ, ne pouvoit pas choiſir un me- Þ 
. 2 i f \ = 
diateur qui elit plus de penchant 4 


S ne 5 
ffet. 
zarin ſs 
de faire cefler la guerre en Euro- 
„ 


ten- 


Acres 1 
troupes plus aguerries que les leurs. 


5 de 
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| INC 
res, ont leurs finances en delordrey 
2 &quls {ont de ce cot6-la inferieurs 
en puiſſance aux ſouverains quin'ont 
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jui faire rendre Juſtice, a cauſe dels 
longue alliance qu'elle avoit, depuis 
plus de trente ans, avec la France. 
Il eſt toujours des interers des 
princes d' empè cher que les troupes 
des princes voiſins ne S aguerriſſent, 
tandis que les troupes des princes 
pacifiques ne Saguerriflent point, 
Ainſi le bon eſprit & la bonne poli- 
tique conſeillent toujours les princes 
pacifiques d' Europe d' empècherou 


pe, & meme en Aſie & en Afrique, 
pour avoir jamais a craindre des 


Je conviens que les princes qui 
ont fait ou ſoutenu de longues guer- 


point eu de pareilles dẽpenſes a fats 


re; mais il faut convenir auſſi que 
la ſuperiorits de valeur & de diſ- 


cipline dans les troupes , eſt bien 
d'une autre importance que la ſu- 
Perioritè de finance. Alexandre, 
| avec ſes trente mille Macedoniens , 
| Pauvres , mais aguerris, devint bien: 
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tor ſuperieur a Darius, qui , parſe 
richeſſes avoir cinq ou fix fois autant 
de troupes riches , mais non aguer- 
ries. 


4 1660. 


Il y avoit de temps en temps des 
ſeditions Aa Marſeille . & les bour- 
geois de cette ville riche , ſous pre- 
texte d'anciens privileges, refuſoient 
ſouvent de payer les ſubſides aux- Þ 
quels toutes les autres villes fe ſou- #7 
mettoient fans peine pour ſoutenit 
Petar. Ces frẽquentes reſiſtances de. 
terminerenr la cour a y baàtir une c. 


tadelle qui put contenir ces bour- 
geois dans leur devoir. Ce fut en 


partie ce qui obligea le Roi à für 
un voyage en Provence: il fit ou- ſe 
vrir les murailles de Marſeille , & les 
laiſſa ouvertes , juſqu'à ce que laci- Þ 
tadelle füt en ẽtat de defenſe, & 
fit travailler ſix mille hommes. 
Lies villes comme les perſonnes; 
doivent Ctre quelquefois rẽcomper- 
{ſees de leurs ſervices paſſagers, mai 
par des penſions, des gratiſications 
paſſagères ſaites aux principaux pro- 
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moteurs des ſervices, & non par des 
privileges Eternels , qui ſont des ex- 
ceptions A la regle gEneErale. Ces 
privileges & ces exceptions cauſent 
= toujours dans leur execution beau- 
coup de difficultes & de proces avec 


Jes termiers des droits royaux; car 


ſous le pretexte d'un privilege, on 
fait ſouvent des fraudes aux droits 
du Roi, & Pon ne ſcauroit croire 
combien de pareilles exceptions ap- 
portent Pembarras a ceux qui gou- 
vernent, & combien , au contraire , 
la ſimplicite & Puniformite produi- 
ſent de facilite & d'utilitéè dans le 
gouvernement. 

Le Roi, apres avoir viſité plu- 
ſieurs provinces de ſon royaume, 
arriva enfin à Bayonne, tandis que 
de ſon cõtẽ le roi Philippe IV, avec 


P'Infante, ſe rendit à S. Sebaſtien, 


L' entre vue des deux Rois le fit dans 
Viſle des Faiſans. | 
En entrant chez le roi d' Eſpagne, 
le Roi voulut Ctre confondu pour 
un moment avec ſes courtiſans, pour 
voir ſi le roi & Finfante d*Eſpagne 
qui ayoient vu fon portrait a Ma- 
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144 Mir 
drid, le reconnoitroient dans la fou- 
le: mais ſa grande taille & ſa bonne 
mine le dẽcouvrirent bientort ; & eſ- 
fectivement c' ẽtoit un des hommes 


de ſon royaume le mieux fait, & dom 


la phyſionomie plaiſoit davantage. 
Comme le Roi prẽſentoit au roi 
d' Eſpagne, & lui nommoit les prin- 


cipaux de fa cour , Philippe IV lui 


| demanda , Ou eſt celui qui m'a fait 


paſſer tant de mauvaiſes nuits ? ou 
eſt M. le vicomte de Turenne ? Il etoit 
errière la foule. Philippe lui fit 
beaucoup de careſſes dans cette en- 
trevue. „ | 
La Reine mere fut ravie de re- 
voir le Roi ſon frere , qu'elle wa- 
voit point vu depuis 45 ans qu'elle 
Etoit venue en France. Tout fe paſſa 
avec beaucoup de joie. La ceremo- 
nie du mariage qui $etoir faite à 


Fontarabie par procureur fix jours 


auparavant , ſe renouvella le 9 Juin 
par Peveque de Bayonne à Saint- 


Jean-de-Luz, & le Roi & la Reine 


0 Py ; 2 1 
ſe mirent en chemin pour revenir 2 


Paris, & y firent une entrèe magni- 
fique le 26 Aout 1660, 


Cette 


ro LITxQUES My 
Cette anne mourut un prince 
qui, dans les cinq ou fix annees qu'il 
regna, fit beaucoup de bruit dans 


le monde, ſans y acquerir cepen- 
dant une réputation fort deſirable, 
ſoit parmi ſes ſujers, foit parmi ſes 
voiſins: ce fat Charles-Guſtave ou 
Charles X roi de Suède, de la mai- 
ſon Palatine, de la branche calvi- 
niſte. Sa mere ẽtoit ſœur de Guſtave- 
Adolphe; ainſi il Ecoit couſin ger- 
main de la cElebre Chriſtine, reine 
de Suede, fille du grand Guſtave. II 
EZ rayoit que quatre ou cinq ans plus 
qu'elle, & il avoit ſongẽ à Pëpouſer; 
mais comme elle ne vouloit point ſe 
marier, elle ſe contenta de le faire 
deſigner fon ſucceſſeur, & d'abdi- 
quer mème la couronne en {a faveur 
en 1654. 


Chacun ſe fait un plan de bonheur 


ſelon le dẽgrẽ de ſes lumières & de 
ſa prudence: on en change mème ſe- 
bon que Pon change de got, & ſe- 
lon que Pon acquiert plus de ſageſſe 


per Pexperience des anntes. Ce prin- 


ce avoit onze ans quand le roi Guſ- 


; tave-Adolphe, ſon oncle, fut rue A 
Partie I, "2" 
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la bataille de Lutzen en 1632: & 
cor me ceux qui avoient ſoin de ſon 
Education ne lui parloient que del; 
grande diſtintion que Guſtave sꝰẽtoi: 
acquiſe par les armes; il viſa, des ſi 
premiere jeuneſſe, a acquerir la mme 
diſtinction par les memes moyens, 
s' il pouvoit parvenir un jour a rt 
gner en Suede. | ; 
Comme il n'avoit que trente. Þ 
deux ans, lorſqu'il parvint a la cou- Þ 
ronne , il n'avoit pas aſſez fait 16. 
flexion combien il faut rabattre du 
prix de la diſtintion quapporten Þ 
les ſucces de la guerre; & etiecive Þ 
ment, une diſtinction qu'il ne pou Þ 
voit acquerir ſans accabler ſes ſujes 
d'impòts, fans ſe faire hair deſsÞ 
- voilins, fans paſſer pour un fleau& Þ 
Dieu dans toutes les provinces pil 
lees & ravagées, & fans abandon 
ner tous les autres ſoins necellaires, 
pour empecher les déſordres & la 
injuſtices qui ſe commettent dat 
Fetat, Une pareille gloire peut ele 
Etre regardee par un homme {el 


comme une diſtinction fort deſire 
ble? 
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Tandis qu'il eur du ſucces en Po- 
logne, il s'attira pour ennemis les 


EZ Hollandois, qui commencerent à le 
craindre pour voiſin. Tous ſes voi- 
EZ fins allies ſeroient devenus ſes enne- 
mis, fi ſes ſucces avoient continue. 
Or, comment auroit-il pu leur re- 
ſiſter 4 tous ? Preuve qu'il viſoit à 
des entrepriſes impoſſibles, ſes ſuc- 
5 cès furent meles de diſgraces. Enfin, 


te- f 7 | 2 00 ner 
2 apres la defaire de ſes generaux , le 


cou 


> chagrin qu'il en congut lui cauſa des 


inſomnies & une fiEvre maligne, 
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nen Coat il mourut dans le mois de fe- 


| yrier 1660. | | 


que pour opprimer ces memes voi- 
fins. Il pouvoit, en ſe contentant de 
ſes poſſeſſions actuelles, employer fa 
mẽdiation pour obliger le Czar a ne 
rien entreprendre d'injuſte, ni con- 
tre la Pologne, ni contre la Cour- 
lande: & il efit été loue de tour le 
monde d' employer ſon courage & 
Es forces pour faire durer la paix, 
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Son grand courage eùt EtE loua- 


ujen (i ble, $i] Peut employ au ſecours de 
e fe ſes voiſins opprimes : ce ne fut rien 
_—_ de louable, lorſqu'il ne s'en ſervit 
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148 ANNA L ES 2, 
pour ſccourir le plus foible, & pour 
| fol faire rendre juſtice par le plus 
Sr. 5 
10 Mais toute la diſtinction qu'il 
Vil | pu obrenir entre les Rois ſes pareils, 
s' eſt terminee a dire de lui que C- 
toit un voiſin très-dangereux & tres- 
hal ſlable; qu'il Etoir ne pour n'avoit 
point de repos, & pour donner aux 
autres beaucoup d' affaires & d'em. 
barras : diſt inction qui lui a beau- F 
coup coùtẽ, & qui eſt très- peu digne | 
d'envie. a 
II avoit de grands talens pour la 
guerre, & beaucoup de courage. 
Mais, comme il les employa pour 
toute autre choſe que pour procurer 
a la ſociẽtè humaine une grande aug- 
mentation de bonheur, ces telens, 
au lien de lui procurer une gloire v6- 
Titable & pretieuſe, ne Pont rendu 
que formidable & haiſſable. 
Il eut, durant fon regne, autant 
de peines & de fatigues qu'il en eut 
fallu pour acquerir une diſtinction 
digne d'envie: mais malheureule- 
ment il n'avoit pas aſſez de diſcer- 
nement pour faire la difftrence re- 
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ceſlaire entre la bonne & la mauvaiſe 
diſtinction. Er c'eſt un defaur aflez 
ordinaire a ceux qui ont eu une mau- 
voaiſe education, qui ne connoiſſent 
point Pambition vertueuſe, & qui 
i ont qu'une ambition commune de 


evenir puillans & terribles: ils Sat- 


ttirent beaucoup de haine & de crain- 
ee par le mal qu'ils font „& nacquic- 
rent, apres tout, qu une reputation 
bruyante, mais dans le fonds tres- 
2 odieuſe. 


Dans ce meme mois de février, 


mourut à Blois Jean - Baptiſte Gaſ- 
ton, prince de France, frere du rol 
Louis XIII. II neroit pas méchant; 
cependant il cauſa beaucoup de 


> maux a fa patrie, en cauſant beau- 
coup de troubles & de guerres civi- 
les, durant la minorite de Louis 
quatorze ſon neveu. Ses domeſti- 
gques & ſes creatures, qui n'avoient 
en vue que leurs intérèts particu- 
lers, eurent trop de credit ſur ſon 
| elprit. I] avoit un parti a prendre, 
| quietoit de fe tenir Etroitement at- 


tachs a la volonté de la Reine & 4 


5 avis du miniſtre général, pour 


G8 
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maintenir la tranquillite, en ſe con-. 


7 70 


ſervant ſeulement le droit de repre. 
ſenter avec autorite ſes raiſons ſur les 
partis qu'il croyoit meilleurs que 
ceux que prenoit le miniſtre gene. 
ral. Il lui manqua la ſorte de fermeté 
néceſſaire pour reliſter a ſes domeſ- 
tiques, & pour leur faire entendre 
que la tranquillite de l'état valoit 
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BUT 
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6. 


4 *. 


mieux elle ſeule que leur avance- F 


ment particulier, & que des conſeis 
dont les avantages n'etoient pas ſuf- 


fiſamment demontres. 
Il n'eut que peu de credir parmi 


ſes domeſtiques memes : au lien 
qu'en ſe tenant uni a la Reine & u 
miniſtre général, il etit acquis beaw | 


doup plus d'eſtime & de conſiders 
tion dans le monde, & dans fa fa 
mille. Mais, pour cela, il lui falloit, 
ou un peu moins d'eſprit, pour ne 


point fe meler du tout du gouvet- 


nement, ou beaucoup plus d'eſprit 
& dapplication au travail, pour Seu 
mèler avec ſucces. 
Par les eſpérances frivoles, & 
particulièrement par les fauſſes allar- 


mes que ſcayoit lui donner Vabbe 
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de la Rivière, homme de naiſſance 
obſcure, & de ſentimens bas & vul- 


gaires, de concert avec ſes autres 


favoris, il fut toujours vendu, trahi, 
& 4 leur diſcrẽtion; & ce fut la 
ſource de cette perpẽtuelle inconſ- 
> tance qui le decrẽdita par- tout. Plus 
les places ſont Elevees, plus elles 
demandent de fermetẽ dans la con- 
duite. 1 


. vs 
I 2 
** * 


Il y a trois moyens pour avoir 


une conduite ferme & conſtante : Le 
premier, c'eſt de ne decider ſur le 
champ que ce qui ne peut ſe remet- 


tre au lendemain: le ſecond, c'eſt de 


nie decider que contradictoĩrement, 


& apres avoir entendu en mème 


temps les parties qui peuvent avoir 
N 5 . „5 

des intErers oppofẽs, ou des opinions 
contraires: le troifieme , que je crois 


plus sr en matière difficile & impor- 
tante, c'eſt de faire mettre par Ecrit , 


en abrepe, les raiſons pour & con- 


4 


+) 


—_— 


tre, pour les avoir toutes preſentes 


4 


devant les yeux, & pour pouvoir 
les comparer & les balancer les unes 
contre les autres. Il faut en revenir a 
la methode de ceux qui veulent 
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rapporter bien un procès. 

Mais il ne faut pas demander 
toutes ces precautions a des eſprits 
legers , ſuperficiels, qui, par leur 
mauvaiſe Education, n'ont point eu 
d'application aux affaires, & qui 
n' ont jamais pour but la juſtice & |; 
bien public. Il ſemble qu'ils ſont 

deſt in s a Etre enfans toute leur vie: 
or, que doit- on attendre des grands 
enfans, fi ce n'eſt une conduite d'en 
fans ? 1 
Tette annee fut encore la fin des 
d diſgraces du cẽlèbre Ragotski, prin- 
ce de Tranſilvanie. Il mourut dans 

un combat les armes à la main con- 

tre les Turcs. II Etoir trop foible 

pour reſiſter a Ja puiflance des 

Turcs, & trop fier pour vouloir de- 

pendre de la cour Imperiale de 

Vienne. II fit une faute de ne pes 

céder au temps, & de ne pas vcu- 

Joir rabattre quelque choſe de fa fier- 

re, en s'attachant a PEmpereur : & 
PEmpereur , de {on cote , & les Po- 

lonois en firent une autre de ne pas 

le defendre, pour ainſi dire, melgre 

lui, contre les Turcs , comme ure 


PO LITT ( Fe 
ptemière barrière contre un ennemi 


commun. . 
Dans une autre ſituation, ſon 


grand courage & fa fierté lui euſſent 


{ervi a faire une grande figure dans 
P Europe: mais, dans Yerart de ſes 


affaires, ces qualites ne ſervirent 


qu'à refroidir ſes allies, & a hater 
la ruine de fa fortune, & celle de ſa 


maiſon. Le courage, pour Etre une 


vertu, ne doit pas nous Eloigner de 
la prudence. Le courageux doit ſęa- 
voir craindre à propos, & n'etre pas 
enticrement raſſurè par ſon courage, 
lorſqu'il a ſujer de tout craindre des 


forces tres-fupericures de ſes enne- 
mis. On peut dire que ce prince, 


pour fe conſerver entre des voiſins 


ſi puiſlans, avoir encore plus beſoin 
dl'uſer toujours de prudence & de 
patience, que de montrer ſi ſouvent 
bon impatience & fa valeur. 


C'eſt particulitrement pour des 


princes dont les Etats ſont expoſes , 
que les ligues dEfenſives font abſo- 
lument neceflaires à leur conſerva- 
tion: & il faut, pour les former & 
pour les entretenir, des eſprits plus 
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ſouples, plus doux, plus patiens & 
plus plians que ces eſprits fiers & 
impatiens, plus faits pour avoir des 
ſuccès dans les combats que dans 
les negociations. Il n'avoit pas les 
ſortes de maximes qui convenoient 


a ſa place. 5 = 
A VN E E 1661. F of 

Le cardinal Mazarin mourut 3 | 1 
Vincennes le 9 Mars 1661., a cin- 


uante-huit ans palles. Le cardinal 
e Richelieu vecut a peu- près le 
meme age. Tous deux gouvernerent 
la France ſucceſſivement, comme 
miniſtres gEneraux , avec la meme 
autorite que les grands viſirs gou- 
vernent chez les T urcs, & la gouver- 
nerent a peu-pres chacun dix - huit 
ans. Tous deux fort ambitieux : Ma- 
zarin timide, plus ruſe, plus fin, 
plus ſouple , plus inconſtant : Riche- 
lieu plus courageux , plus colere, 
plus habile, plus roide, plus conl- 
w_ 
Mazarin, avec un genie plus bor- 
ne pour les affaires, connoifloit 
mieux le foible des hommes, & Ig. 


reur, & plus fait pour plaire a une 


"PFOLTTIQUET IF 
yoit mieux les amuſer d*eſperances. 


* Richelieu, avec un genie beaucoup 
plus Etendu , connoifloit mieux les 


affaires, & gouvernoit autant en inſ- 
pirant de la crainte aux uns, qu'en 


4 donnant de Veſperance aux autres. 


Mazarin Etoit plus adroit diſcou- 


EF” homme, & pour perſuader encore 
plus par des eſfets que par des paro- 


Mazarin, non plus que Richelieu, 


EZ 1a point laiſle de parens de ſon 
rom. Tous deux, en penſant com- 
me le vulgaire, ont amaſle de gran- 
des richeſſes pour faire ſubſiſter leur 
nom avec Eclat apres leur mort; & 
pour cela, choiſirent des heritiers a 
qui ils ſubſtituèrent de grandes ter- 


res, pour porter leur nom: mais ni 
pn ni Pautre ne ſongeoit pas que 
P uhiſtoire de la nation conſerve les 
noms des miniſtres gEnEraux dans un 
beaucoup plus grand eclat , quand ils 


7 
* 


AL ont {cu gouverner avec un delints- 
reſſement courzgeux 3 & quand 


G vi 
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tour mĩeux gouverner, ils ont ne- 
gl'gé les intercts de leur famille, 
pour avoir plus d'attention a aug- 
menter le bonheur de leur patrie. 
Mazarin ſurpaſſa de plus de moi- Þ 
rie {on pred ceſſeur en richeſſes, & 
laiſſa a ſes heritiers plus du double de 
revenu que n'avoient les heritiers de 
Richelieu. Il vendoit toutes les gra- 
ces qu'il pouvoit vendre, & accu- 
muloit benefices ſur benefices, dons 
ſur dons, gouvernemens ſur gou- 
vernemens, argent ſur argent, pier- 
reries ſur pierreries: il avoit meme Wk 
en or huit millions de livres dans k 
chateau de Vincennes, dont il etoit 
gouvernemn. n 
Le Roi s'en ſaiſit après ſa mort, 
& je ne doute pas que ce ne fut avec 
juſtice, par rapport à leur origine. 
Te miniſtre laiſſa encore a M. Ma- 
zarin fon heritier, dont le nom de 
famille eſt Ia Porte, plus de quatre- Þ 
vingt mille onces d' argent de rente, 
en fonds de grandes & belles terres. 
Le marc d'argent, qui contient huit 
onees , valoit alors vingt- ſept ou 
vingt-huit livres, & vaut prèſente- 
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” POLITIQUEsS. 157 
nent, en 1730, environ cinquante 
WE livres. | 
= Ces deux miniſtres prefererent , 
malheureuſement pour eux, & mal- 
heureuſement pour nous , la diftinc- 
tion vulgaire qu'apportent les richeſ- 
=> fs & les dignités, a la diſtinction 
preétieuſe, la ſeule eſtimee des ſages, 
EZ qui conſiſte a laiſſer, par leurs grands 
dienfaits a la Nation, leur nom en 
benediction dans la poſterite. Au 
lieu qufavecleurs grandes richeſſes, 
ils ont laifle leur nom plus hai quiai- 
me, plus mepriſe qu'eſtimé; & ils 
= ont ſi bien fait, que Pon n'attribue 
cee qu'ils ont fait de bien pour la na- 
tion, qu'au deſir inſatiable d' amaſſer 
„des revenus pour leur famille; ce 
qui eſt le but de tous les hommes du 
bas etage : car les ames du commun 
. 7 prẽfèrent baſſement leur petit intErEt 
particulier au grand interet public, 
. © & veulent foilement ſe faire un nom 
digne d'envie; en $*Eloignant d'une 
conduite vertueuſe. Ils ont, a:la ve- 
rite, Pilluftration de la place ẽlevẽe, 
mais non pas J'illuſtration de la per- 
ſonnne de grand merite; Geſt-à-dire, 
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158 AN NALES 
Pilluſtration que donnent les grands 
ſervices, les grands talens & la gran- 
de vertu. 

Pour faire un grand homme, i]n 
ſuffit pas qu'il trouve le moyen de 
monter a une place Elevee, $'il ne 
porte en meme temps un eſprit ele-, 
ve, une ame noble & Elevee. Un pe- 
tit homme, dans une grande place, 

-y eſt bien plus har & meprile que 

s'il Eroit demeure dans le bas Etage. 
Il faut compter qu'il n'y a qu'un 
grand génie, employe utilement 
pour le public, accompagne d'une 

„ conduite pleine de droiture, de cou- 

LAU. | rage, de fermeté, de juſtice & de 

188 bienfaiſance, qui faſſe aĩmer, eſtimer 
les miniſtres durant leur vie, & qui 
faſſe durer leur nom avec Eclat apres 
leur mort. 5 

Le cardinal Mazarin dit un jour 
au Roi qu'il pouvoit devenir Par- 
bitre de l'Europe en ſe tenant ar- 
me, & ſe declarant contre quicon- 
que nauroit pas voulu d'arbitres; 
& qu'il pouvoit ainſi avoir la gloire, 

ou de maintenir toujours l'Europe 
en paix, ou de terminer prompte- 
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POLITIQUES. 159 
ment les guerres commencees : mais 
malheureuſement i] ne donna pas aſ- 
ſeꝛ ſouvent ni aſſez longtemps de 
pareils conſeils, & ne les appuya pas 
fuffiſamment de raiſons & d' exem- 
EZ ples. Il ne commenca pas à les inſ- 
pirer & à les nourrir durant tout le 
temps de ſon Education : ainſi ſes 
jeunes courtiſans & ſes jeunes fa- 
voris, tous ambitieux d'une ambi- 
tion vulgaire, firent tant par leurs 
diſcours, conduits & diriges par le 
Lellier & par Louvois ſon fils, mi- 
niſtre de la guerre, qu'ils lui inſpi- 
rerent le deſir d'ẽtendre ſes frontiè- 
res aux dEpens de ſes voifins; deſir 
=> injuſte qui a cauſe depuis tous fes 
malheurs & toutes nos calamires : 
cirr il eſt arrive que nos conquètes 

nous ont coũtẽ dix fois plus qu'elles 
ne valoient, ſans comprer les hom- 
mes que nous y avons perdus, les 
ravages que nous avons ſoufferts, 
tles dommages que nous ont cauſe 
les frequentes interruptions du com- 
merce, ſans compter les ſubſides im- 
menſes qui nous ont Epuiſes , la ne- 
- glgence de pluſieurs parties de no- 
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tre gouvernement qui nous euſſent! 1 


peti:s frais procure de grands avan- 
tages, & ſans compter encore l 
haine & P'exécration de tous ng 
voiſins, que nos guerres offenſives 
nous ont attirees. 1 | 

Nos deux miniſtres gEnEraux ont 
toujours été fort agités. Quelles 


cruelles inquictudes n'ont-ils point Þ 7 
ſouffertes pour ſe conſerver dans! 
une place ou ils Etoient parvenus Þ 


avec tant de peines & dintrigues ? 


Ce qui eſt de vrai ; Ceſt qu'un hom 


me vertueux n'a pas ordinairement 
aſſez de zele pour le bien public, 


pour acheter la place de miniſtre Þ? 
général avec autant de peines & de 


travaux, que les àmbitieux vulgai- 
res. Il eſt bizarre que pour obtenir 
une place honorable ils ne craignent 

oint de faire le long des jours quan- 
titẽ de baſſes flatteries, de liches 
complaiſances, de calomnies ca- 
chees , & d'autres actions veritable- 
ment déẽshonorantes; parce que teb 
que les princes & les grands ſont 
faits, ces baſſes flatteries , ces ac- 
tions déshonorantes ſont preſque 
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BS toujours neceflaires pour parvenir & 
ces places Elevees & honorables : 


lat les acheter a ce prix? 
Las diſgrace de Fouquet, ſur- in- 
tendant des finances, ſuivit de près 


4 
2082 
— — 


toit un gentilhomme de Bretagne, 
tiche, & qui avoit vendu environ 


8 | cing cent mille onces d'argent la 


charge de procureur general du par- 
lemert de Paris qu'il avoit exercee 


= J pendant quelques annees, Il vouloit 
aulier le plaiſir avec le travail: mi- 


peu laborieux: du reſte abſolument 
incapable des crimes de rëbellion & 
de pëculat dont oa Paccuſa pour le 
r feire périr. Il mourut en priſon a 
Pignerol pres de vingt ans apres. 
Colbert n'eut pas la meme dignite 
de ſur-intendant; mais ſous le nom 
de controlieur general des finances 
il eut toute Pautorite de ſur- inten- 
cant. Le ſur- intendant ſignoit les 
ordres & les comptes de depenſes, 
au lieu que cette charge ẽtant ſup- 
primèe, c'£toit au Roi ales ſigner; 


ECC 


e 


ee ee 


or qui eſt Phomme de bien qui vou- 


s mort du cardinal Mazarin. C'e- 


niſtre perit-meitre qui aimoit le faſte, 


* 
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mais il les ſignoit tels que Colber: 
les lui préſentoit. Il n*etoit que fils 


d'un marchand de Rheims, & juſ. 
ques-là on n'avoit vu la charge de 
fur-intendant qu'entre les mains de 
gens de condition. Ainſi le Roi, per 

les ſignatures des ordonnances & 
des Etats que lui preſentoit Colbert, 
fit la fonction extérieure de ſur-jn- 
tendant, tandis que Colbert en fai- 


ſoit tout le détail, ſans Etre oblige Þ * 


de rendre compte des ordres & des 
Etats que le Roi avoit ſignés. 


Le cardinal Mazarin, peu avent ; 


ſa mort, avoit commence a degoi- 


ter le Roi de Fouquet, & lui avoit | 


fort vante Phabilete & le travail de 


Colbert, qu'il avoir fair intendant F 


des finances , & qui prenoit ſoin des 
allaires du Cardinal, © * 
Comme il Etoit de Pinterct des 
autres miniſtres de gouverner di- 
rectement ſous les ordres du Roi, 
& de n'avoir point de miniſtre ge- 
néral fur leur tète, & qu'ils crai- 
gnoient que Fouquet ne prit le deſ- 
ius, ils contribuerent tous à ſa diſ- 
grace. Ils dirent au Roi qu'il Eo 
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les financiers qui avoient gagne des 
ſommes exceſſives dans leurs traitẽs, 


| 5 
1 
2 


5 Colbert fit Eriger une chambre 
pour laretormation des abus qui s'&- 
1 


toient gliſſes dans les finances; & 


rendirent au Roi des ſommes dont 
quitter la plus grande partie des det- 


il ſe ſervit tres-utilement pour ac- 


tes de Pẽtac. 
Cetoit le mauvais gouvernement 


des finances ſous le miniſtère de 


q — 
4 =y 
5 1 
Io _ 
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Mazarin, qui avoir cauſe ces abus. 


Il eſt vrai que ces abus pouvoient 
e'attribuer aux ſur- intendans qui y 
| 2votent EtE employes ; mais ils de- 
| volent encore plus s'attribuer au mi- 
niſtre general qui les toleroir. 


Quoique Colbert füt un miniſtre 


exact, laborieux , habile ; les gens 
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pas a un excès intolérable: auſſi, a fl 
mort en 1683, on ne fit point de 


chambre de juſtice; ce qui eſt wm Þ 
grand Eloge pour un miniſtre des fi. 


Nances. 


Si on vouloit ſuivre en France 4 
mẽthode d'Angleterre, pour trouver | 7 
tour d'un coup beaucoup Margen | 
a emprunter, nous n'aurions plus 
beſoin des avances & des traités 3 þÞ + 
forfaits des gens daftaires ; ainſi ils 
n'amaſſeroient plus de richeſſes im- | 
menſes aux dẽpens des peuples. Le 
Roi en ſeroit beaucoup mieux ſervi: þ 
mais comme le miniſtre des finances Þ 


y perdroit plus de cent cinquante 
mille francs par an, il faudroir , pour 


Etablir une pareille mEthode , que l F 


Roi commengat par promettre au 
miniſtre des finances qu'il erabliroit, 
une penſion de cinquante mille Ecus 
pour lui & pour ſes enfans. Le Roi 
& le royaume y gagneroit plus de 
dix millions par an, que gagnent les 


r 
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d' affaires ne laiſsèrent pas de gagner AY 
ſous ſon miniſtère, pour le bien me. 
me de lẽtat. Il faut que les fermiers 
du Roi gagnent avec lui, mais non 
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ü OLIT IU | x#0Y 
gens d'effaires. J'ai expliquè la ma- 
tiere ailleurs. 

L' habileté d'un Roi, dans un Eta- 
pbpliſſement qu'il croit juſte & qu'il 
aÞ 7 veut former, c'eſt d' aller toujours 
e zu- devant du miniftre , dont l'intẽ- 
n rlt particulier eſt de le faire Echouer 


. I par les difficultés qu'il fera naitre 
dans Pexecation 3 ainſi c'eſt au Roi 


la} 3 commencer par le tirer hors d'in- 


t © teret par un dedommagement avan- 
t tageux d'une penſion qui finira a la 


us | # premiere generation : au lieu que 
11 . P 

i ZPavantage queen tirera VEtat ne fi- 
Il 


| > nira point. 
e ANNE E 1662. 

En 1662, le roi eut deux affaires 
& | *dcfagreables qui lui attirèrent deux 
ar dres, Pautre a Rome; & chacun 
E di'eux aigrit ſi bien Pefprit de ce 
prince, qu'il ne tint pas a eux qu'el- 
, les ne cauſaſſent au royaume deux 
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us 


01 b | telles. 
e Watteville de Franche-Comté, 
le ambaſſadeur d' Eſpagne à Londres, 


de ſes ambaſſadeurs, l'un à Lon- 


grands malheurs pour deux baga- 
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ayant envoye ſon carroſſe dans un; 
entree publique, au- devant de Pam. 


baſſad eur de Suede, chargea ſes gen 


de faire en forte que ſon carroſſe ci: 


la marche la plus honorable avant |: 


carroſſe de Pambaſladeur de France, 

Le cocher du comte d*Eſtrade 
ambaſſadeur, & depuis marecheld: 
France, fut battu, les traits de ſes 


chevaux coupes par les gens de Wa- 
teville: voila pour cent francs d: 


dommage. Car enfin, le roi de Fran. 


ce en ẽtoit - il ni moins eſtimè, i 
moins craint , ni moins conſider ! 
chez les Etrangers , pour la folie de 


Warteville & de ſon cocher ? 


Si Watteville eſt un fou; ſi dE 
trades eſt pique , faut - il qu'il en 


coùte a la France cent millions, & Þ 


— . en 


9 POLITIQUES.: 1 
pesgne, doit & peut rEparer facile- 
ment un pareil malheur, comme il 


e répara. Mais en bonne foi, fi le 


t roi d' Eſpagne evit ete aflez fou de 
ſon cote pour ne vouloir pas faire ce 


compliment; falloit-il que le roi de 
ol 


France fut afſez injuſte du ſien, pour 


tous les malheurs d'une guerre qui 
peut durer, que de ſe paſſer de com- 
pliment? Cependant tel eſt le con- 


LY 
x K * 3 6-14 N 
CCC 


— f | 
- - 
I . 


Colere du vulgaire. | 
= Enverite, c'eſt ou ne pas ſcavoir 


ſes ſujets, ou ne compter pour rien 


leurs plus grands maux; ce qui eſt, 


ou ſortiſe, ou betiſe, ou inhumanitẽ 
Ke cruauté. Ce toit a d' Eſtrades, en 
bon citoyen, en bon ſerviteur du 
roi, a adoucir ſon maftre, en trai- 
| tant cette affaire de folie & de bags- 
telle, & non pas à Paigrir, en la lui 


| ſeil de la colere des enfans, de la 


aimer mieux faire ſouftrir a ſes ſujets ; 


ce qu'il en va coũter de malheurs à 


I faiſant regarder comme une affaire 


W Nm 1 | 
1 importante, & comme une inſulte 
41d 


ßperſonnelle, qu'il falloit venger par 
une ſanglante guerre. | 
Eſt- il donc nẽceſſaire de faire des 
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folies , parce que notre voiſin et 
fou? Je ſgai bien qu'il eſt difficile 


ſouffrir une injure, une inſulte, fy. 


tout quand on ſe ſent plus fort: mas 
la reputation de modere ne vad. 


elle pas bien la rẽputation d'imp 


tient & d'emportè? z 
Heureuſement le roi d'Eſpagne,, 
le plus ſage & le moins fort, fit ds. 7 


clarer que ſes ambaſſadeurs ne dif. Þ* 
puteroient jamais la preſeance an Þ 
ambaſſadeurs de France; & cem 
grande affaire fut appaiſee avec que. Þ* 


ques paroles dhonnetete. 


L'affaire que le duc de Crequieu 1 


avec les troupes de la garde du pz. 
pe, que l'on nommoit les Corſes, 
Etoit une ſuite des airs de haute! 
que ce duc avoit ordre de prend ſh 
avec les Chiggi, parens & miniſtts 
du pape Alexandre VII, qui de? 
leur core par leurs manieres info- ! 
lentes cherchoient a mortifier h1 « 


France & ſon ambaſſadeur. IU 
Etoient les premiers fous de che- 
cher a inſulter la nation Frangoiſe: 
mais je ne ſcai fi notre conſeil faiſoi 

ſagemem 


POLITIQUES. 169 


4 ſegement d' ordonner au duc de Cre- 


qui de les mortifier en tout. 
Ces petites picoteries perſonnelles 


ſont de vrayes petiteſſes de particu- 
lers, vrais procedes d'enfans. Le 
prince ſage & vertueux doit agir in- 
> dependamment de la conduite biſar- 
re & folle de ſes princes voiſins, & 
aller toujours d'un pas Egal , aux ſo- 
* lides interers de la nation, en faiſant 
ſemblant de ne pas s'appercevoir des 
extravagances des autres. 


Le pape & ſes ne veux furent mor- 


2 tifis deux ans apres , d' etre obliges 
2 a faire de grandes ſoumiſſions au 
roi; mortification honteuſe, quils 
auroient facilement Evitee dans les 
commencemens avec une patience 
louable, & qui Etoit très-convena- 
ble à la place du pape. Le maitre 
qui abandonne de bonne grace ſes 
gens quand ils ont eu tort, montre 
2 Evidemment qu'il eſt fort Eloigne 
d'avoir tort lui-m@me. 


Quand on compare ce qu'il en 


caoüta au roi & A ſon peuple, pour 
= - LEN a. 4: oY RE x : 

avoir a Paris des rEverences & des 
complimens de la part du pape, on 
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trouvera que c'eſt les acheter vingt 
fois plus qu'ils ne valoient: car le 

roi envoya des troupes en Italie, 

ſous les ordres du marechal de Bel- 
lefonds alors lieutenant general.Cer- 
te Equipee finit par un traité fait à 
Piſe, dans lequel le pape s'obligeoit Þ 
a faire faire {es complimens. Car qui Þ 
eſt-ce qui paya ſes troupes ? Ne fut - 
ce pas les peuples qui payerent leur 
taille un peu plus forte? 

La France conclut cette année 

1662, uni traité avec la rẽ publique 
de Hollande, par lequel ces deux 
puiſſances ſe promettojent mutuel- Þ 
lement des ſecours ſuffifans pour ſe 
defendre contre quiconque les atta- Þ 
queroit, & convenoient en meme- 
temps de pluſieurs articles de con- 
merce : mais ce traité ne dura pas. 
Les traités que chaque partie peut 
rompre impunement, ne {gauroient 
durer, parce que les intéréts vrals 
ou apparens changent bientor, & font 
changer de volontẽ a quel qu'une de 
parties. | . 

D'où vient que les traites ent 

deux familles d'une meme ville di- 


POLTITEQUES. - 1 
rent toujours? C'eſt qubaucune ne 
peut les rompre impunement. Les 
EE loix, les juges sy oppoſent, & PE- 
nat prete ſes forces aux juges pour 
faire exe cuter leurs jugemens quand 
il en eſt beſoin; & celui qui ſeroit 
tente de rẽſiſter aux juges, ne ſuc- 
combe point a la tentation, parce 
qu'il voit Evideragment qu'il le ten- 
teroit en vain , & que fa réſiſtan- 
ce ne feroit que doubler, tripler ſon 
mal. Mais tant que les puiſſances de 
P Europe ne conviendront point de 
former entre eux une diere Europea- 
ne, pour faire obſerver les traites , 
pour empè cher qu'ils ne ſoient rom- 
pus impunement, & pour conlerver 
chacun d'eux dans ſes poſſeſſions 
actuelles, il ne faut pas qu'ils eſpẽ- 
rent faire jamais aucune ligue dura- 
ble, ſoit defenſive, ſoit offenſive. 
Illy a quelquefois des ſouverains 
qui entrent dans les traites comme 
garans, & qui promettent de garan- 
tir l'obſer vation d'un traits dont ils 
ont EtE meEdiateurs ; mais ce ne ſont 
e que des promeſſes: or qui force- 
lu: ra ces ſouverains A tenir leurs pro- 


meſſes? H i; 
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Il y eut Phiver de cette anne 
une grande famine, qui ſe fit ſentir 
juſ{qu'a lamoiſſon; cela fut cauſe que 
Pon trouva à redire à la depenſe 
d'un magnifique Carrouſel que don- 
na leę roi. Et effectivement, quoique 
chaque particulier qui faiſoit de k 
depenſe à ce Carrouſel, n'eſit peut- 
etre pas donnè le montant de cette 


depenſe pour ſoulager les pauvres 


qui mouroient de faim ; il ſemble 
qu'il fied mal de donner des fetes 


publiques, & de faire faire des de- | 


penſes ſuperflues, dans des temps de 
mire publique; & lorſque Pon vor 


dans les rues & dans les grands che- 


mins des malheureux mourir de foi: 
bleſſe, faute d'un morceau de pain, 
A Pegard de la famine, jen al 
vu quatre en France en fſoixante- 
quatre ans, & chacune a coũté“ 
. Petar plus de deux-cens- mille per: 
ſonnes d' extraordinaire une porta: 
Pautre; car elles ont EtE moins for- 
tes Pune que Pautre. 
A ce propos, je dirai que j'ai v 
une partie du bled qui avoit été 
amaſſé dans un magaſin de Metz, 


que ſur leur habit, diffèrente de cel- 


at | ml 
fait durant le GEge de Charles-Quint 
vers 1552. Il y en avoir dans un 
long grenier, environ deux-pieds de 
haut. II s'étoit fait une croute au- 
deſſus d'un demi pied d*epaiſſeur ; 
elle ẽtoit tres-dure z on la rompit à 
coups de hache : elle empechoir la 
communication de Pair, le reſte du 
bled Etoit ſain. J*en ai mange du 
pain qui Etoit bon, plus de cent- 
cinquante ans apres. Cela me fait 
croir? que dans les annees abondan- 
tes, on pourroit, dans les voures ol 
il n'y a point d'humidité, faire dans 
chaque ville des greniers publics, & 
les remplir dans Pabondance : mais 
il faudroit faire encore ſur cela di- 
verſes experiences pour mettre le 
bled a couvert de Pair extérieur. 

Le roi fit cette anne ſoixante 
nouveaux chevaliers du Saint-Eſ- 
prit, pour remplir le nombre de 
cent. Les marques extérieures de 
diſtinction devroient tre differentes: 
& affectẽes aux differentes claſſes 
d'emplois publics. Les mare chaux 
de France devroient avoir une mar- 
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les des lieutenans geneEraux : ces 
3 

; 


marques extericures augmenteroient 2 
PFemulation a qui ſerviroit le miem Þ* 
Petat ; fi le roi nommoit toujours un Þ 
des trois, choiſis par ſcrutin dans |; 1 


clafle infericure pour remplir une 
place_vacante dans la claſle ſupe- 
rieure. 
Le prince fe feroit aimer de tous 
Tes ſujets, en ſe conformant ainſi, dans 
la diſtribution des honneurs , au ju- 
gement des trente meilleurs con- 
_noifleurs, qui font les pareils; au lien 
que s'il ne ſuit pas la mErhode du 
ſcrutin, il fait vingt fois plus de m- 
contens que de contens, & fe fait Þ 
ainfi beaucoup plus hair qu'aimer. 
Or, une inſtitution qui fait vingt fois Þ © 
plus hair & mepriſer Pinſtiruteur Þ 


qu'elle ne le fait eſtimer & aimer, & 
qui ne ſert de rien à Petar ; n'eſt-elle 
pas tres=inſenſee ? ; 
II faudroit des marques diftindi- Þ 
ves ſur Phabit des princes & des 


princeſſes dy {ang , & ſur Phabir des 
principaux officiers de Perat. Les 
gentilshommes devroient avoir leut 
marque au lieu d'Epee , qui net 


— —L— bx 
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8 LITT ME 
pas marque diſtinctive pour eux- 
1 You ces anciennes inſtitutions 
nx | © font des reftes de Pancienne enfance 
un } 3 de la raiſon humaine. ü 


; L A ww 1663. 
Le comte d'Eſtrades, habile ne- 
gdociateur, acheta pour le roi Dun- 
vs | 7 kerque du roi d' Angleterre, cin 
s millions de livres, a vingt-huit li- 
| | vres le marc. Les Hollandois vou- 
n- | | lurent s'y oppoſer; mais ce nego- 
n | ciateur paſſa Angleterre en Hol- 
u lande, & trouva le moyen de les 


| appaiſer. Ils &obligerent meme par 
tun nouveaux traitE a garantir cette 
r | acquiſition , parce que le roi de ſon 
> core $engagea à leur donner du ſe- 
cours contre les Anglois, & contre 
FPeveèque de Munſter avec qui ils 
ẽtoient pres d'entrer en guerre. 

Il ſemble d' abord que c'eſt ache- 


ter cher une place qui coũte trois fois 


plus a entretenir de fortifications & 


de garniſons qu'elle ne peut valoir 

de revenu: mais fi le roi evit voulu 

r Pavoir par force, il lui en auroit 

: colts dix fois, vingt fois 3 
1 „ 
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& n'eũt pas été ſtir d'y réuſſir. Et 
a PEgard de la garniſon, elle ne lui 
coũtoit rien, puiſqu'il ne faiſoit que 
faire paſſer a Dunkerque, nouvel 
frontiere, parties des garniſons des 
villes de derriere qui Etoient ancien- 
nes frontieres. 


Le roi a'Angleterre fit en cela un 


coup hardi : mais il fit entendre aux 
Anglois que cette place leur coùtoit 
beaucoup a garder, & ne leur rap- 


portoit rien, qu'ils ne pouvoient pas 
meme la garder long-remps ; & que 


ces-cinq millions {croient employes 
a acquitrer ſes dettes, qu'il auroit 
fallu prendre ſur le peuple. II en- 
voya la garniſon de Dunkerquz 
prendre poſſeſſion de Tanger, que 
leroi de Portugel lui avoit cede pou: 
la dot de l'Infante de Portugal quil 
venoit depouler. 5 

Le roi, par le traité des Pyrénées 
de 1659, avoit promis au roi d'Ef- 
pagne ſon beau-pere, de ne ſecou- 
rir ni directement, ni indirectement 


les Portugais, que les Eſpagnels re- 


gardoient comme des rebellus, & 
dont la rebellion duroit depuis 23 
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ans: mais comme ce n' ẽtoit pas fon 
intention. Pabandonner reellement 
le roi de Portugal, il Paſhſta tou- 
jours, & d' hommes & d' argent. Et 
cette annee il permit au vicomte de 
Turenne, parent de la reine de Por- 
tugal, de lever des troupes en Fran- 
ce, & de les envoyer en Portugal, 
ſous le commandement du comte de 
Schomberg , depuis marechal de 
PFrance, qui obligea enfin PEſpa- 
gene, cinq ans après, a reconnoitre 
| pour ſouverain legitime le roi de 
Portugal, & à faire la paix avec lui, 
apreĩès vingt-huit ans de guerre. 

| Ieſtevident que par ces ſecours 
indirects, le roi manquoit a Venga- 


gement ou il Etoit entre avec PE{- 
pagne dans le traité des Pyrenees , 
de ne donner aucun ſecours, ni di- 
rectement, ni indirectement au rob 


de Portugal. Le roi ſgavoit bien 
que c'&oit lui qui payoit les trou- 
pes, les munitions & Pargent qut 


b 'envoyoit en Portugal; mais, il 
croyoit qu'il ſuffiſoit de ſe cacher 


Z ſous le nom du vicomte de Turenne.. 
Cette infraction du traitE nẽtoig 
. FL x 


178 ANNALES 
ig norée de perſonne. Mais pour ex- 
cuſer le roi, on diſoit, que P'empe- 
reur Ferdinand, malgre ſon enga- 
gement pris au traitè de Munſter de 


1648, de ne point donner du lecours 


au roi d'Efpagne ni directement, ni 
indirectement, navoit pas laifle de 


lui fournir ſecrettement, & hommes 


% 

Ces exemples prouvent, que les 
engagemens que les princes pren- 
nent contre leurs intErets , n'ont au- 
cune ſolidite tant qu'ils peuvent y 
manquer impunë ment, & ils y man- 
queront toujonrs impunement tant 
qu'il n'y aura point de traité entre 
tous les ſouverains d' Europe, pour: 
garantie de PexEcution des traites; & 
tant que les garants n*etabliront 
point une punition ſuffiſante & inè- 
vitable, contre quiconque voudroit 
rẽ ſiſter au jugement & a la decition 
des ſouverains arbitres & garants, 
qui, pour cet effet, auroient toujours 
dans une ville neutre une aſſemble 
permanente de leurs plénipotentiai- 
res, ou fe traiteroient journellement 
les demandes rEciproques entre fo! 
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verain & ſouverain. : 
TCette annee, les treize Cantons 
Suifles envoyèrent a Paris trente- 
neuf dẽputés ou ambaſſadeurs, c'eſt- 
à- dire, trois de chaque canton, pour 
renouveller Palliance avec la Fran- 
ce: les articles en furent dreſſes ſur 
les prècẽdens; & en trois conferen- 
ces tout fur regle. Cette alliance du- 
re depuis Frangois premier vers 
1517. Nous n'avons eu aucune al- 
liance ft longue avec aucun Etat voi- 
ſin ; & je ne crois pas qu'il y en ait 
jamais eu de ſi longue au monde en- 
tre aucun voiſin. C'eſt que nous y 
gagnons partie de leurs habitans, & 
qu'ils gagnent notre argent. Nous y 
gagnons leurs hommes: la moitié 
de leurs officiers & de leurs ſoldats 
sctablifient parmi nous; autre moĩ- 
tie porte notre argent chez eux : ils 
y gagnent encore notre protection 
contre Pempereur & contre leurs au- 
tres voiſins. Ils ne ſont pas regar- 
des comme les peuples les plus ſpi- 
rituels de l Europe, & cependant ils 
fe font gouvernẽs mieux que les peu- 
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Les prudens, Venitiens avec leur 
habilete, ont été en diminuant de- 
puis deux-cens ans. Les Suiſſes avec 


leur bon ſens, ont accru leur conſi. 


deration , leur ſurete & leurs reve- 

2 \ . # 
nus. Ils n'onta craindre que la diyi- 
fion qui peut naitre entr'eux, a Poc- 


caſion de la difference de religion; 


& s'ils ne ſe font pas diviſes ſur cet 
article, c'eſt une grande preuve de 


leur ſage patience & de leur habile 
moderation. 


Feu Gourville, homme de finan- 
ce, a laifle des mEmoires imprimès 
fous la reEgence de Louis XIV. II 
Etoit l'intendant des affaires de M. 
le prince de Condẽ, & Etoit avec lui 
a Bruxelles, lorſque ce prince ſer- 


voit PEſpagne contre fa patrie. Il 


dit avoir ſęu de Caſtel-Rodrigue, 
gouverneur des Pays - bas, que 
dans le conſeil d' Eſpagne on a veri- 
fie en 1663, que PEſpagne, depuis 
Charles-Quint, en moins de cent 
cinquante ans, a depenſe plus de 


1873 millions de livres, a vingt-huit 


Hvres le marc, pour conſerver les 
Pays. bas, fans comprer les revenus 


1 POLITT UU | al 
1 5 du pays, qui y ont EtE conlommes , 
= fans qu'il en ſoit rien pafle en Eſ- 

pagne. TT > 


BK pays, & ce qu'il en a cofirE depuis 
N Fa 1663 juſqu'en 1715, au commen- 
cement de la régence, on trouvera 
que VEſpagne auroit gagne plus de 
1900 millions, ou cent millions de 


© rente annuelle, à abandonner toute 


a Flandre & tous les Pays-bas , ou 
ga une republique, ou à un prince 
particulier, lorſque Charles-Quint 
ala fixer ſon ſéjour en Eſpagne. 
Laz choſe auroit ẽté fort différen- 
te, ſi Charles-Quint eũt eu aſſez bon 


eſprit pour. imaginer & ᷑tablir le 
projet de paix perpẽtuelle, qu'ĩma- 
gina depuis Henri IV, roi de Fran- 
ce, & qui ſe reduit a ſigner, & & 
faire ſigner cinq articles fondamen- 
taux: Car Charles-Quint & ſes ſue- 
; |. cclleurs auroient conſerve les dix- 
© ſept provinces & la Franche- Com=- 
ec, & en aurojent pu tirer plus de 
t quinze millions par an, tous frais 
3 


f faits, ce qui en deux cens ans auroit 
montẽ a trois milliards. 


Si Pon y ajoute les revenus du 
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Tel eſt le grand inconvenient d'z. 
voir des Etats {Epares les uns dey 
autres; & c'eſt ſur ce fondement 

u' un auteur Italien, qui vivoit ſous 
Philippe II, en comparant les forces 
de la France & de l' Eſpagne, feignit 
d'avoir mis dans un plat de la be 


lance , la France d'un core , & dans 


l'autre le continent de FEiſpagne, } 
laquelle ẽtoit joint alors le Porty- 

. 8382 0 7 Tr 
gal, &qualors ils Etoient en Equili- 


bre; mais qu'ayant ajouté a I Eipe 


gne les dix-ſept provinces des Pays 


bas & la Franche-Comte, au prand | 


Etonnement des ſpectateurs, la Fizr- 


ce commenęoit a Pemporter , & qu 


ayant encore ajoute le Milanois & k 
royaume de Naples & de Sicile, 
la France Pemportoit alors de beau- 
coup. 

Cela me fait croire, que de tous 
les princes de PEurope, celui qu 
efit le plus gagne à former cette ei- 
pece d'arbitrage European pour te- 
miner fans guerre les differends des 
ſouverains, g'cut ErE Charles- Quin: 
Er de-la on peut conclurre , que 
Pempereur en eſt de venu reellement 
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de nouveaux Etats {epares en Italie, 


à moins qu'il n'obtienne Perablifle- 
ment de la diete Europeane, pour 
aſſurer aux puiflances del Europe la 
conſervation de leurs ẽtats, avec une 


ſurets dix fois plus grande, & ce- 


pendant avec la moitiE moins de de- 


penſe. 
| AN N EE 16644. 


Colbert, miniſtre des finances & 
du commerce, voyoit en gros com- 
bien le commerce maritime avoit 
enrichi les Hollandois & les An- 


glois; ainſi, pour les imiter, il ëta- 
blit d'un cote , une compagnie pour 


aller zux Indes orientales acheter 
des Epiceries, du caffẽ, du the, des 


porcelaines, des laques, des cotons, 


de la foie, des toiles, des ſoieries , 
&c. Er de Pautres il forma la com- 
pagnie TOccident pour le ſucre, le 
tabac, les teintutes, le cacao: mais 
les adminiſtrateurs, faute de reſider 
la plupart au port de la compag nie, 
faute de connoifſance ſuffiſante dans 
le commerce maritime, & ſur- tout, 


moins puiſſant, pour avoir acquis 
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184 AN NAL E Ss | 
faute d'interer ſuffiſant dans le gan 
de la compagnie , les bons travail. 
leurs furent dEgotites de travailler 
pour des actionnaires fainẽans, & ne 
ſongerent qua leur interert particu 
lier, négligèrent Pinterer commun, 
& laiſſerent ainſi perir entre leurs 
mains les commencemens de ces 
beaux Etablifſemens. 
Colbert n' toit pas ſi occupe des 
grandes vues, que cela lui fit negli- 
ger les ẽtabliſſemens tant ſoit peu in- 
portans. Il vir que les Italiens 8 
toĩent perfectionnẽs dans la peinture 
& dans la ſculpture, par des acade- 
mies ou les commengans peuvent 


beaucoup avancer en peu de temps, 


& profiteravec Emulation des remar- 
ques des meilleurs maitres : Cela h 
derermina a Etablir une pareille act 
demie à Paris. Elle tint ſes aflem- 
blees au vieux Louvre. 

La peinture, la ſculpture , la mu- 
ſique, la poëſie, la comédie, Par- 
chitecture, prouvent les richeſles 


prẽſentes d'une nation: elles ne prou- 


vent pas Vaugmentation & la dure 
de fon bonheur; elles prouvent | 
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EZ nombre des faineans , leur gofit pour 
Ila faincantile qui ſuffit a entretenir 
& à nourrir d'autres eſpèces de fai- 
neans; gens qui ſe piquent d'eſprit 
a apreable , mais non pas d'eſprit uti- 
le: ils veulent exceller fur leurs pa- 
| > reils , mais ils ſe contentent ſote- 
ment d'exceller dans des bagatel- 


les, dans des choſes peu importan- 
tes four un bonheur un peu durable. 
Te n'cſt pas que ces ouvriers il- 
luſtres ne travaillent; ce reſt pas 
2 cuils ne faſſent des ouvrages diffi- 
ciles & où ils emploient beaucoup 
di'eſprit & d'adreſſe; mais c' eſt dom- 
mage de tant QEpenſer d'eſprit dans 
des ouvrages fi peu utiles pour le 
borbeur ſolide de la ſociẽtẽ. C'eſt 
un défaut de notre gouvernement, 
de ne propoſer pas des occupations 
plus utiles, au lieu de ſcmblables 
nuſcmens paſſagers dont il ne reſte 
ucune utilité, ni pour les pauvres 
familles, ni pour la poſterite. | 

| OQreſt-cepreſentement que la na- 
E tion Itelienne ou ces arts ſont portes 
a une haute perfection ? Ils ſont 
bgueux, faingans , pareſſeux, vains, 
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poltrons, occupes de niaiſeries. Tel; Þ 
ſont devenus peu a peu, par Paffy;. Þ 


bliſſement du gouvernement, les mi 
ſẽrables ſucceſſeurs de ces Romain; 
fi eſtimables, de ces contemporain 
de Caton , qui Etoient dignes & 
gouverner les autres nations, & c- 
pables, en les aſſujettiſſant, de lk 
rendre plus heureuſes qu' avant leu 
aſſujettiſſement. 


Colbert, grand travailleur, e: 


négligeant les compagnies de com- 
merce maritime, pour avoir plus d: 
ſoin des ſciences curieuſes & dg 
beaux arts , prit Pombre pour |: 
corps; donna Pombre aux Francois, 
& laiſſa le corps aux Hollandois & 
aux Anglois. DD. 
Les corſaires d'Alger nous ene. 
voient ſouvent des vaiſſeaux de Mw 
feille , & degoiitoient ainſi nos mat- 
chands du commerce du levant, L. 
duc de Beaufort, aide des confei 
du commandeur Paul, les barttit le 
forca de rentrer dans leurs ports, & 
leur prit meme Gigeri , petite plac: 
en Barbarie , qu'il fut oblige de leu 
abandonner ; mais comme on ne pi: 


— 
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les obliger à faire un traité de paix, 
ns depenſe de cet armement nous 


„coüta vingt fois plus qu'il ne nous 


* 


5 4 rapporta Curilite. 
L'annte ſuivante , les pirateries 
recommencèrent, &, à dire le vrai, 
„elles dureront toujours, juſqu'à · ce 
que les ſouverains chretiens, dont 
les cores font ſur la mediterrance , 
| | ou qui y font commerce , donnent 
et Þ | chacun leur contingent aux cheva- 
- | | liers de Malte, qui font tres-heureu- 
oY ſement ſituẽs, pour nettoyer cette 
mer de corlaires. | 
e Chacun de ces princes y gagne- 
„roit plus de la moitie de leurs per- 
tes & de leurs depenſes , & ils au- 
roient incomparablement beaucoup 
plus de ſuretẽ, qu'en faiſant ſepare- 
ment la guerre a ces corſaires, ou 
en leur payant ſẽparẽment un tribut 
aſſez honteux. 
Lees chevaliers, de leur c0te, y ga- 
gneroient les priſes & une grande 
conſidèration dans les trois parties du 
monde. C'eſt le fonds du projet du 
feu comm andeur de S. Pierre mon 
ba fiere , pour extirper ces corſaires. 
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Cette entrepriſe de Gigeri ẽtoit une 
entrepriſe a peu pres auſſi folle queſe. 
roit celle des Algeriens , S'ils vou- 
loient faire la conquète de quelque 
petit port en Provence ou en Langue 
doc, parce qu'ils ne pourrolent jamai 
le conſerver malgre les Francois, C 
qu'il nous en eit cotite pour confer. 
ver Gigeri , eũt été vingt fois plu 
confiderable que le profit qu'il nou 


ett rapporte. 


Les Turcs, qui avoient pris Pan- 


nee prẽcẽdente Neuhauſel en Hos. 


grie, ſe preEparoient A faire de no- 
velles conqueres de ce cote- |, # 


L*Empereur demanda du fecours! 
la France, comme membre de PEm: 
pire 2 cauſe de PAlface. Le Roi li 
accorda quatre mille hommes di- 
fanterie & deux mille chevaux ; c“. 


toit quatre fois plus que ſon conti 


gent. Ces troupes furent cauſe del 
victoire de S. Godard ſur le Rad, 
& cette victoire fit conclure un! 
paix avantageuſe avec les Turcs. 
C'eſt une faute eſſentielle au 
fouverain , de laiſſer aguerrir 5 
troupes de ſon voiſin, ſans ague* 
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nr les ſiennes en mEme temps. Ain- 
n, il eſt force de prendre parti dans 
i © © route guerre de fon voiſinage & le 
parti qu'il peut prendre avec juſti- 
ce & bienſẽance, c'eſt celui qui le 
rend arbitre contre celui qui ne veut 
„ egreer aucun arbitrage. Son intèrèt 

& ſon devoir, c'eſt d empècher tout 


A 

u Þ *:grandifſemenr de territoire, & par 

uw | © conſequent de procurer a chacun la 
> conſervation du ſien. 

1 D n pareil plan de conduite eft 

. très- raiſonnable , & il convient de 


le faire connoitre publiquement à ſes 
voiſins, afin de degoitter les princes 
impatiens de prendre les armes, par 
la certitude qu'ils auroĩent de perdre 
en pure perte les frais de la guerre, 
les dommages de leurs frontières, & 
le prejudice que leur cauſeroit Pinter- 


n- ruption du commerce. 
Le roi de France peut devenir 
b P'arbitre de PEurope , pourvu qu'il 


> declare qu'il ne veut point aggrandir 
ſon territoire, & qu'il ſe declare 
contre celui qui refuſera les arbitres 
qu'il leur nommera, ou dont ils con- 
viendront. Or, y at- il pour un roi 
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de France un perſonnage plus lou; 
ble & plus honorable, que d'affe. 
mir la paix parmi toutes les nations 
chẽtiennes, & d'etre regards dars 
toute PEurope comme le pacſfica- 
teur & le médiateur de tous les di- 
ferends qui naiſſent entre les ſouve- 
rains? 

Les canaux navigables ſont extre- 
mement utiles au commerce inte- 
rieur du royaume- ; c'eſt par leur 
moyen que des denrees & des mar- 
chandiſes peſantes ou de grand vo- 
lume, peuvent fe tranſporter a pe- 
tits frais d'un lieu où elles ſont en 
abondance & inutiles, dans les lieux 
ou il y en a diſette, & enrichir ain 
les vendeurs & les acheteur. 
KRicquet, habile ingénieur, pro- 
pola dans ce temps-là au Roi de 
faire remonter les bateaux de la Ga- 
ronne juſqu'en un endroit, ou per 
diffèrens ruiſſeaux, il formeroit un 
canal qui aboutiroit a d'autres rivic- 
res & a d'autres canaux, & que ces 
bateaux arriveroient enfin de Pen- 
bouchure de la Garonne, qui eſt dans 


Poccan , au port de Cette, qui el 
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5 pOLITIQUES. 191 
ans la méditerranée, fans Etre obli- 
es de paſſer le detroit de Gibraltar. 
Tc ce canal que Pon a pour cela 
rs yypellé le canal de jonction des deux 
a. ders, & enfin le canal de Langue- 
it oc. | | | | 
Colbert, qui ẽtoit naturellement 
portè aux entrepriſes favorables au 
e. © tommerce , trouva ce projet ſolide 
& & grand, & le fit gotiter au Roi. 
Ainſi Ricquet, avec la protection de 
n cour, vint heureuſement a bout 
de lexẽcuter; & ce canal ſe trouve 
effectivement fort utile aux provin- 
tes par ou il paſſe; parce que les 
x [© Oroits de peEages & les reparations 
1 {© Jont tres-modiques , & que la pro- 
vince veille toujours à empècher les 
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-vexations des peagers. 

Ce canal, qui commence pres de 
Toulouſe & qui communique a la 
r Gzronne , a plus de ſoixante lieues 
un de long. Il y a cent? quatre Ecluſes 
pour ſoutenir les eaux qui viennent 
5 d'un grand baſſin qui les regoit de 
n+ diverſes ſources par divers petits ca- 
ns naux. Ce baſſin eſt de deux cent toi- 
elt des de loug ſur cent cinquante de 


2792 n 5 
large. Il eſt a. Naurouſe, lieu dM 

entre Toulouſe & Agde. Une qa. 
tie de ces eaux deſcend par un c 
dans la Garonne a Tocean , Pay 
partie deſcend dans une petite . 
viere a la mer mediterrance, Cg 
ouvrage fut acheve ſeize ans apit, 
en 1680. 1 5 

Il y eut cette annee pluſieurs f. WW 
tes à la cour. Les miniſtres , enſu 
vant les maximes du cardinal Mr 
zarin, ëtoient fort aiſes que les pi. 
firs Eloignaſſent le Roi de Papp 
cation aux affaires du gouvernemen, | 
Ii leur en :evenoit a chacun den 
plus d'autorite pour decider les | 
faires de leur dEpartement a leur u 
taiſie. 5 


Anne E 1665. 


Longtemps avant Ciceron, le 
hiloſophes rachoient d'accommo- 
der la liberté de Phomme avec h 
certitude de la preſcience de Dix. 
Lees plus ſages sen tenoĩent a conv: 
nir de ces VErites : 1, que Phomne 
eſt libre: 25, que Dieu prevoit avec 
certitude les actions libres: 35, qui 
re 
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ne falloit rejetter ni Pune ni l'autre 


* 
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de ces vẽritès, quoiqu'ils ne com- 


Tz priſſent pas comment ces vérités pou- 


voient ſe concilier enſemble. 
= Dautres philoſophes , extremes 
3 & prẽ ſomptueux „nioient hardi- 
ment une de ces verites. Les uns 
ſoutenoient que Phomme qui meri- 
doit tantot punition , tantôt rẽcom- 
EZ penſe, Ecoit libre dans ſes actions; 
mais ils nivient en meme temps que 
Dieu previt, avec une certitude par- 
faite, les actions libres de Phomme. 
Les autres ſoutenoient que Dieu 
75 prevoyoit tout avec la plus grande 
cẽertitude, que c' toit lui qui faiſoit 
mouvoir homme, & qui lui faiſoir 
choiſir, tantot le mal moral, tan- 
tot le bien; mais ils nioient que 
Fzhomme füt libre & qu'il meritar ni 
pbunition ni recompenſe, | 

Chacun de ces deux partis de 
I Philoſophes extrèẽmes, Etoit force 
davouer des concluſions très- ab- 
ſurdes, qui ſe tiroient naturelle- 
ment de leurs opinions oppoſces, 
au lieu que les plus ſages, en avouant 
aqu'ils ne coneevoient pas la maniere 


| arte I. 1 


194 ANNALES 
de concilier ces deux verites, nt: 
tojent point obliges d' adopter ces 
abſurditẽs. 
On dit que Cicéron, ſur cette 
queſtion de la libertẽ de l' homme & 
de la preſcience de Dieu, diſoit, que 
'i falloit opter, il aimeroit miem 
: "4 dire que Thomme eſt libre, & que 
Dieu ne prẽvoit pas avec une certi. 
tude parfaite les actions humaines 
parfaitement libres: mais heureuſe- 
ment, Phomme ſage reſt pas dans 
Pobligation de nier aucune de ces 
deux verites. Il ſe contente d'avouer 
qu'il ne ſgauroit les concilier. Mais 
la plupart des hommes, par imp» 
tience, par prẽſomption, par vanite, 
par eſprit de parti, par lenvie de ſe 
diſtinguer, ou entreprennent avec 
des mots obſcurs de faire cette col 
ciliation, ou ſoutiennent une verite, 
en condamnant d'erreur la vèritẽ op- 
poſẽe, & ouvrent par-la un grand 
champ a des diſputes Eternelles. 
Les meEmes diſputes reviennent 
de tems en tems parmi les hommes, 
& y reviendront toujours de ſiock 
en ſiècle; mais il y a des ſiecles 01 


n * 8 N 
e 
OR OH IRIS So RR 
OE N & E LT 
RC er FR e 


: rb a Ie» + 8 : : 
1 WTCC 
ff „„ 3 


PoLITIQUES 195 
elles font plus de bruit que dans d' au- 
tres. Elles firent beaucoup de bruit 
du tems de Pelage , moine Ecoſſois, 
qui soit retire dans la Paleſtine, 
& qui eur pour adverfaire Saint Au- 
guſtin, Eveque d' Hippone en Afri- 


que, il y a treize cens ans; a Poc- 


caſion du mot de grace, que chacun 


di''eux interpretoit a ſa manière. 


Cette diſpute recommenca en Eu- 


rope du tems de Petablifſement des 


herehes de Luther & de Calvin. 


Elle ſe réchauffa chez les Hollan- 
dois, & y produiſit le Synode de 
Dordrecht en 1618. Elle 1 ralluma 
fortement en France parmi les theo- 
logiens vers 1640, a Poccaſion d'un 
livre latin compoſe par Janſénius, 
Exeéque d' YVpres. | 
© Le conſeil du Roi crur pouvoir 
faire ceſſer ces diſputes par une d- 
ciſion du pape en 1665, par laquelle 
il condamnoit cinq propoſitions qui 
contenoient le precis de la doctrine 
de Janſénius, & on dreſſa un for- 
mulaire pour le faire ſigner à tous 
les pretres, & particulièrement 2 
© tous les bEnEficiers ; mais les diſpu- 
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tes ne ceſſerent point; elles devin- 
rent meme très-dangereuſes pour la 
tranquillitè de Fetat, parce qu'on 
pouvoir les regarder comme les pre. 
mieères ẽtincelles d'une guerre civile, 

Les hommes aiment les partis, 
ſoit comme une occaſion de fe diſ- 
tinguer, ſoit pour avoir le plaiſir de 
ſe venger de ceux dont ils font me- 
priſes. Les femmes $en mèlent vo- 
lontiers par les mèmes motifs, & 
chacun, par zele pour ſon parti, ſe 
plait a offenſer en diferentes ma- 
nieres le parti oppoſe. Chaque par- 
ti appelle & croit {on opinion la 24. 
rite. Chaque parti croit que c'eſt une 
euvre de charite de perſécuter le 
parti oppoſe, de l'abattre, de Ia 
neantir, T 

Il eſt donc de la dernière impor- 
tance pour Petar, de calmer, d'al- 
ſoupir, & d*eteindre entièrement ces 
querelles de religion dans leur nail- 
ſance. Il faut, a cet effet, punir ceux 
qui auront dẽſobẽi a Pordonnance 
du ſilence, en Ecrivant ou en pre- 
chant ; mais il faudroit pour cela un 
bureau de tranquillité, compoſe de 
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eſt enſeveli dans Poubli, parce que 


5 
1 


conſeillers qui veillaſſent A impoſer 
les punitions aux Ecrivains & aux 

redicateurs coupables dhoſtilite , 
ceſt-a-dire , de controverſe. On ſe 
trompe lourdement quand on croit ap- 
paiſer les diſputes des theologiens par 
des deciſions q on ne fait quaigrir les 
eſprits de ceux qui ſont condamnes , 
& autoriſer Veſprit de perſecution qui 
fait naltre les revoltes. 

Le ſeul parti eit le ſilence des deux 
partis; la non controverſe, la tran- 
quillite, la patience; car les partis 
ceſſent de combattre, des qu'on ne 


parle plus du ſujet de la querelle; 


& en trente ou quarante ans, tout 


les jeunes gens ne prennent plus parti 


dans une querelle dont il n'eſt plus 


queſtion dans le monde. Les deci- 
ions ne font que des perſecuteurs , des 


| perſecutes , des heretiques , & des r 


1 


belles; au lieu qu' avec le remède du 
ſimple ſilence on conſerve Punion , 
la paix, la charite, Pautorite, Po- 
beiſſance, & ſur- tout la tranquillite. 


Ilya jamais rien à craindre pour 


| layerite; le tems la dEcouvre à tout 
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le monde, fi c'eſt verits ; & le temy 
Fenſevelit pour toujours, ſi c'eſt er. 
reur. WO 
D'ailleurs, on ſe paſſe bien, pour 
faire {on ſalut, de certaines verite 
endant des ſiècles entiers, puiſ- 
qu'avant les diſputes on Sen toi 
bien paſſe pour ſe ſauver; au lieu 
que Pon ne peut jamais ſe paſſer de 
la charite, de la juſtice & de | 
bienfaiſance dans la religion, ni de 
la concorde dans la ſociẽtẽ. 
Quand, par le parti du ſilence, |: 
Veérité demeureroit opprimee , ce ne 
ſeroit que pour quelque tems; quand 
elle ſeroĩt, pour ainſi dire, plonge: 
dans Pobſcurite, il eſt ſar qu'elle en 
ſortiroit un jour triomphante de Per- 
reur : elle ne peut jamais Etre anean- 
tie : elle ſurnage & revient toujours 
ſur Peau , & par fa nature elle lui 


ee ait Connoitre avec le tems com: 


me la lumiète. 

Il y a mème une obſervation con. 
ſiderable pour le parti du ſilence con- 
tre le parti de la deciſion; c'eſt que 
Perreur eſt toujours excuſable, par- 
ce qu'elle n'eſt jamais volontaire; a 
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POLITIQUES: 199 
| Neu que le defaur d'obeifſance à la 
deciſion legitime , rend criminel & 
condamnable quiconque defobeit. 
Or w'eſt- il pas d'un bon prince de 
preferer le parti qui ne fait que des 
malheureux très- excuſables, au parti 

ui fait des criminels condamnables 
3 Dieu & devant les hommes? 

Je ſcai bien que les gens de parti, 
qui haiſſent le parti oppoſẽ, & qui le 
haiflent, a ce qu'ils croyent, par un 
eſprit de charite, conſeillent la de- 
ciſion, & non pas le ſilence; d'un 
cote pour avoir Phonneur de la vic- 


toire, & de Pautre pour avoir le 


plaiſir de ſe venger impunément, par 


3 la perſecution de ceux qui ont ole 


leur rẽſiſter, & attaquer leurs o7i- 
nions. . | | 
Mais plus ils inſiſtent pour la de- 
ciſion, plus les ſages magiſtrats doi- 
vent inſiſter pour faire obſerver le par- 


I ti du ſilence. Le plus grand nombre 


des megiſtrats Hollandois fur im- 

prudemment pour Vintolerance , & 

pour faire une deciſion ſur les diſ- 

pures de la grace en 1618; & leur 

avis paſſa, malgre * plus pe- 
| g IV 
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tit nombre, qui opinoient ſagement 
au parti du ſilence. Il ſe tint un ſy- 
rode a Dordrecht. Les Gomariſtes 
triompherent des Arminiens; mais 
ils re les perſuaderent pas, ni eux, 
ni leurs ſucceſſeurs; & peu gen fel. 
lut que la republique ne tombaàt dans 
la guerre civile pour la querelle de 
Gomarus & d' Arminius, deux fim- 
ples cures; parce que les Etats, au 
lieu du parti du ſilence, prirent mal. 
habilement le parti de la deciſion, 
Or le conſeil du feu Roi Louis XIV 
ſuivit imprudemment en 1665 le 
mauvais exemple des Hollandois de 
1618. C 

Tandis que l'on prenoit le mau— 
vais parti de la deciſton ſur la reli- 
gion, Colbert prenoit des meſure 
{ages Car le commerce des glaces de 


mioir, Il avoir fagement remarque, 


qu'une partie de notre argent paſſoit 
à Veniſe pour les glaces, & pour les 
points ou dentelles; qu'il en paſſoit 
en Angleterre pour les beaux draps 
& pour la belle teinture en rouge; 
qu'il en paſſoiĩt en Flandre pour les 
tapiſleries; & qu'au lieu de payer 
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bon marché le travail des Francois 


en les occupant a des manufactures, - 


nous payions bien cher le travail des 
etrangers, qui Etoient ſouvent nos 
ennem'is. | 
Ces remarques le determinerent a 
Etablir en France des manufactures 


de glaces, de points de France, de 


draps fins, & des teintures parfaites. 


II fit venir d'excellens ouvriers des 


pays Etrangers, & Pon commenga 
cette annee 1665 Pexẽcution de ces 
projets. On ẽtablit un fourneau pour 


faire des glaces dans le bois de Tour- 
la- ville auprès de Cherbourg, a trois 


lieues de Saint-Pierre-Egliſe, lieu de 


ma naiſſance, dans la Normandie oc- 
cidentale; & cette manufacture geſt 
depuis perfectionnèe a St. Gobin en 
Picardie, par Vinvention des glaces 
coultes. 


Colbert ẽtablit auſſi au fauxbourg 


St. Marcel de Paris ſur la riviere des 
Gobelins, la manufacture des tapiſ- 
b ſeries, & celle des teintures de lai- 
ne; & dans la. rue St. Denis, on 


erablit les manufactures des points 


de France: on Etablit en meme tems 
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en diffèrens endroits du royaume; 
comme a Elbeuf, des manuf:ures 
de draps tres fins. Ainſi notre argent 
nous reſta, & ce qui Etoit plus im- 
portant, beaucoup d'ouvriers inuti. 
les furent employes, & pluſieurs fu- 
rent employes plus utilement dy 
double qu'ils n'ẽtoient. 

Les charges de judicature com- 
mencerent à ſe vendre ſous Louis 
XII, il y a plus de deux cens ans; 
mais quand un officier mouroit fans Þ 
avoir vendu, le Roi vendoit la cha- 

e du mort. Un nommè Paulet, fous © 
le regne de Henri le Grand, propo- 
{a de laiſſer la liberté de payer tous 
les ans au Roi une ſomme ou droit 
annucl , moyennant quoi les offices 
ſeroient hereditaires ; cela fur agree 
KX. du Roi, & des officiers de jul- 
Ce. - 0 - 
Comme Paulet, Pinventeur, fit 
le premier fermier de ce droit an- 
nuel, on appella ce droit la taxe de 
Paulet, & par corruption la Paulet- 
te. Le Roi par une declaration, con- 
firma cette annee ce droit, & fixa le 
prix des charges qui ẽtoient montees 
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POLITIQUES 209 
à des prix exceſſifs: mais les riches 


E” financiers qui vouloient en acheter 


pour leurs enfans, & qui ſous main 


= donnoient des ſupplemens aux ven- 


deurs, rendirent ces fixations inuti- 
les; & comme a Rouen les familles 
marchandes S emparent tous les jours 
des charges du parlement de Nor- 
mandie, au grand prejudice du com- 
merce, les familles financieres s'em- 
parent tous les jours des charges du 
parlement de Paris, de ce parlement 
des pairs, qui par ce moyen a deja 


perdu beaucoup de ſon autoritẽ. 
Par cette venalite, le financier ri- 


che, pareſſeux, voluptueux , ſans 
vertu & ſans talens, à la honte de 
notre gouvernement, eſt prefer au 
gentilhomme intelligent, laborieux, 

inſtruit & vertueux, lorſqu'il n'a pas 

aſſez d' argent pour acheter: encore 
11 pour exciter Emulation des jeunes 
gens au travail, le Roi avoit ſongs 
a feire dans la robbe ce qu'il a fait 


| depuis dans les emplois de guerre, 


die aire porter au trẽſor royal le prix 
z de la fixation, afin de Fouvoir choi- 
ir le meilleur par ſcrutin entre divers 
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ſujets: mais juſqu'ici le miniſtere de 
la guerre a EE toujours mieux gou- 
verne que celui de la robbe. 

Au commencement de 1665, on 
commenca a voir paroitre le Journ:] 
des ſcavans de France, qui a été | 
modele ſur lequel on en a fait depuis 
en divers endroits de PEurope, Il 
contient les nouvelles qui regardent 
les ouvrages nouveaux des ſcavans; 
& par des extraits de leurs livres, ce 
Journal doit en faire connoitre ce 
qu'il y a de nouveau & de plus in- 
portant au bonheur de la ſociété. 
On pourroit le rendre meilleur, fi 
Petat avec des penſions y vouloit 
employer de meilleurs ouvriers, en 
plus grand nombre, & fur une for- 
me plus utile & plus agréable. 

Sur la fin de cette année, mou- 
rut le Roi d' Eſpagne Philippe IV, 
age de ſoixante ans. Il n'avoit pas 
dans fa jeuneſſe meEnage ſa ſante; & 
il mourut plutot par Ja caducite 
qu*amenent les plaifirs immoderes, 
que par celle qu'amène la grande 
vieilleſſe. Il Etoir doux, patient, peu 
entreprenant, trouvant tout diffici- 
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le, peu laborieux, & ayant beſoin 
d'un miniſtre general. Auſſi en eut- 
il toujours, comme Louis XIII en 
avoit eu. _ 
Anne E 1666, 


La Reine Anne d' Autriche mere 
du Roi, mourut en 1666. Elle avoir 
E er declarée régente a la mort de 
+ fon mari en 1645. Elle continua de 
gouverner apres la majorite du Roi, 
E arrivec en Septembre 1651, par ce 
que la majorite qui ſe donne a nos 
Rois a treize & un jour depuis Por- 
donnance de Charles Cinquieme, il 
vya plus de trois cens ans, n'eſt qu'une 
ure cerẽ monie; & effectivement 
un enfant de treize ans & un jour 
reſt qu'un enfant qui ne peut avoir 
que la connoiſſance & la fermetẽ d'un 
enfant; ainſi elle ne ceſſa proprement 
de gouverner qu'à la mort du cardi- 
nal Mazarin, ſon favori & ſon miniſ- 
tre general , arrivee en 1661. De 


forte que Pon peut dire que ſon gou- 
de vernement dura pres de dix-huit ans. 
ell Sa rẽgence fut preſque toujours 
ci- ge de factions & meme de guer- 


res civiles, parce que Mazarin, ſon 
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miniſtre general ne ſęut pas com: 
me Richelieu ſe faire aſſez craindre 
des eſprits {Editieux ; il Etoit plus 
fin qu'habile, facile a allarmer. Ain- 
ſi, e les temps de trouble, loin 
d'encourager la Reine, il Etoit le 
remier a Pintimider. . 
Elle prit cependant malgré lui 


deux ou trois reſolutions hardies ; 


mais la timidité naturelle de Pltz 
lien reprenant le defſus, la cour en 
revenoit a chercher a tromper par 


les negociations, au lieu de ſe 'fous 
tenir par de nouvelles actions de vi- 
gueur. | 


La Reine avoit naturellement 
beaucoup de courage, & ſurtout de 
la conſtance dans ſes ſentimens : Cell 
opiniatrete quand on ſuit Perreur & 
le mauvais parti; mais c'eſt fermete 
quand on ſuit la verite & le meilleur 


parti. La conſtance eſt, a mon avis, 


la principale qualite pour acquerir 
de Pautorite ; il faut vouloir ce que 


Pon veut avec courage, & meme 


avec un peu de colere quand on trou- 
ve de la reſiſtance : mais ſurtout i 
faut, pour Etre obei , vouloir long- 
tems la meme choſe avec conſtance, 


VFinconſtance. On peut dire meme 
EZ quia tout peſer les mauvais partis 
que prend celui qui gouverne faute 
de lumières, ſont en moindre nom- 
bre, & plus faciles A rẽparer, que 

1es mauvais partis qu'il prend faute 

de fermeté ou, ſi Pon veut, faute 

7 CopiniatretE. 
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Dien ne diminue tant le credit, 


& par conſẽquent Pautorite , que 


Je ſuis perfuade que ſi par bonheur 
la Reine eut rencontre un miniſtre 
courageux, elle auroit eu une beau- 
coup plus grande autorite , & une 


= regence fort tranquille. Ainſi elle 
n' eũt pas acquis moins de gloire dans 


le gouvernemenr des Francois , que 
la reine Elizabeth en avoit acquis , 
ſoixante ans auparavant, dans le gou- 


vernement des Anglois. 


Ces ceractères timides n'acquiè- 


rent jamais une autoritẽ abſolue: ils 


n' ont jamais qu'une demi-autorite , 


= parce qu'on peut facilement les in- 


timider, les Ebranler , & les faire 
changer. Ils perdent ainſi de leur 
credit , & ſont forces de chercher 


& evec beaucoup de peine, par des fi- 
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neſſes, ce qu'ils obtiendroient 4g 
quadruple , & facilement , par k 
voie Cautorite & de hardieſſe. 
Je dirai meme que les lumieères, 
ou naturelles ou acquiſes, quelque 
grandes qu'elles ſojent , ne donnert 
oint de conſtance, parce que lor. 
que l'on eſt facile à intimider, on 
agit très- ſouvent par l'impreſſion de 
la peur malgre ſes propres lumieres, 
Avec ces ſortes de caractères, les 
miniſtres qui ont le ſecret de don- 
ner beaucoup de defiance de tous 
ceux qui environnent le prince, d'inſ- 
pirer beaucoup de crainte & de ſe 
faire valoir en diſſipant quelquetois 
les craintes , prennent bientor le deſ- 
ſus ſur ceux qui nont pas Part d'inſ- 
pirer de la crainte. 
Anne d' Autriche voulut toujours 
conſtamment, & regarda comme | 
chef-d'ceuvre de ſa rẽgence, le ma- 


riage de ſon fils avec ſa nièce. Ele 


y parvint; & C'eſt a cette conſtance 
de caractère queſt du le règne d'u- 
ne branche de la maiſon de France, 
ſur la moparchie d' Eſpagne. 


Elle eüt bien deſire que fon fils 
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deüt jamais eu de guerre avec PEſ- 
pagne; & le Roi, par deference 
pour ſes ſentimens, ne ſongea point, 
tant qu'elle vécut, a faire revivre 
les droits de la Reine ſa femme aux- 
: 3 quels i] voit ſolemnellement renon- 
EZ c, & qui etojent Eteints par cette 
renonciation ſolemnelle. Mais, a 
P'nſpiration du miniſtre de la guerre, 
aui vouloit augmenter ſon credir, il 
2 reſolut, des qu'elle fut morte, de 
prendre des meſures pour conquerir 
Ia Flandre ſur PEſpagne. 

> Funeſtereſolution, qui a entrainE 
ſeon Etat riche & floriſſant dans des 

dettes immenſes, dont il ne fe rele- 
vera jamais, s'il ne ſe trouve parmi 
ros rois un Salomon qui , par une 
longue & ſolide paix, par beaucoup 
de prudence, par une grande Eco- 
nomie & par un long règne, ne trou- 
ve lemoyen de rembour ſer les dettes 
de ſetat, & d' augmenter ſon revenu 
e per Vaugmentation du commerce 


4 
5 * 


„maritime, & du revenu de ſes fujets. 
„ Lies Hollandois furent aſſez impru- 
dens pour diſputer Phonneur du pa- 
1 Vlonaux Anglois, & pour ne pas ac- » 
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20 ANNALES 
commoder à Pamiable quelques afi; 
res dinterer de peu d' importance 


d'entre les ſujets des deux nations, 


a Poccaſion de leur commerce. Ce 
fur une grande faute de politique 
pour ceux qui gouvernoiĩent la repu 
blique , de mal meſurer leurs forces. 
Auſſi perdirent-ils leurs pretentions, 
& perdirent- ils encore par- deſſus | 
dẽpenſe de la guerre, qui mon} 
plus de quinze cent mille marcs d. 


gent, ou ſoixante-quinze millions, 


ſans compter la perte des hommes 


qu'ils auroient pu Eviter en prenatt 


le roi pour arbitre, ou les ſouvyerains 
qu'ils auroient nommès. 

Le penſionnaire Jean Witt, princ: 
pal miniſtre Hollandois, homme 
d'une grande fermetẽ, fut fort bli- 
me de n' avoir pas porte ſes maitres 
plutor a Paccommodement qu'a | 
guerre. Ce fut une grande faute d'un 
grand homme qui, apres etre entre 
facilement comme bon citoyen dans 


le reſſentiment de ſa nation contre |? 


procede des Anglois, ne fit pas aller 


_Cattention que, dans les affaires de. 
tat, il faut compter les reſſentim: 
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longtemps. 


Ce qui met Pimprudence du Pen- 


; 2 ſionnaire en Evidence , c'eſt que 
quand, dans les deux années de 
guerre, la Hollande auroit par ſes 
vVoictoires, & par un traité ſubſé- 
=} quent, emporte toutes ſes preten- 
tions, elle n'auroit rien gagne qui 
| vilitla dixième partie des hommes 
5 hs perdit , & de Pargent qu'elle 


epenſa; & que les traites de paix 


entre ſouverains ſont ſouvent encore 
moins durables que des traites de 
usves. 2 


La raiſon, c'eſt que celui qui cè- 


de à celui qui ala ſuperiorite de for- 
ce, ne croit pas cEder rien a la juſ- 
tice; mais cEder tout a la ſuperiorits 
de force, qui eſt journalière, & qui 
paſſe tantor d'un cote, tantor de 
Peautre, ſelon les viciſſitudes des 
choſes humaines qui dependent d' u- 
ne infinite de cauſes, que la plus 
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_ profonde prudence ne ſgauroit pre 
voir. 5 | 
On pourroit excuſer de Witt, en 


diſant que la Hollande comptoit fir 
le ſecours de France qui lui manqu 
Mais, dans une affaire ſi importante, 
peut- on compter ſur le ſecours {un 
allie qui n'a pas le mème interct 2 |; 
guerre que l'offenſè, & qui ſouven 
en a ſecrètement un tout contraire? 
Cet interet ſecret du Roi de France 
Etoit que, dans le deſſein de faire 
quelques conquetes en Flandre, i 
avoir beſoin que PAngleterre de- 


 meurir neutre; & c'eſt ce malheu- 


reux deſſein qui eclata Pannee fu 
vante, apres s tre aflure de la neu- 


_rralite des Anglois, fi tant eſt qu'on 


pit jamais en ctre sür. 


Colbert commenca cette anne? 


Perabliſſement de Vacademie des 
ſciences. Cet ẽtabliſſement fut per- 
fectionnẽ vingt - trois ans apres, 
c'eſt.· A- dire, en 1699. Mais il y au- 


roit encore pluſieurs moyens de |: 


rendre beaucoup plus utile a la na- 


tion, en dirigeant par des recon: 


penſes Peſprit des ſcavans , bear 


M 
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8 coup moins vers la ſpeculation & 

vers la curioſite , & beaucoup plus 
vers la perfection des arts, & vers 
ra plus grande utilité. Pourquoi ne 
a. 7 pourroit-on pas, par exemple, par- 
| 7 tager en ſix claſſes les arts les plus 
m © > importansa Perat, & mettre a la rete 
k de chaque claſſe trois academiciens 
nm =” deſtines a cultiver particulicrement 
les arts de leur claſſe, avec des re- 
e compenſes promiſes a ceux qui y fe- 


4 


* 


te: Þ > rojent des dẽcouvertes utiles, a pro- 

portion de leur utilitẽ, ſuivant le ju- 
gement du conſeil? recompenſes qui 

vw 7 feroient, en rente de vingt ans, la 

deux centième partie de cette utilitẽ 

annuelle. J'en ai parle amplement 

on > ailleurs, : 


#5 


ANN E E 1667. 

| Cette anne, le Roi fut fort oc- 
7 cupè. Le miniſtre de la guerre lui fir 
ceroire qu'il Etoit beau de le faire juſ- 
u: tice a lui-mème, & de prendre ſur 
E Eſpagne pluſieurs villes de Flan- 
a: dre, comme $11 pouvoir Etre glo- 
m. rieux de violer ſes propres promeſ- 
a: es, = 
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214 ANNALES | 

Ses panẽgyriſtes ne vantoient que 
ſes forces, ſans ſonger que la ſupe 
rioritẽ de forces reſt louable que par 


Puſage que Fon en fait avec juſtice, 


ſoit pour le bonheur de ſes ſujets, 
ſoit pour le bonheur de ſes voiſins & 
des autres nations. Or ſes ſujets, par 
leurs ſubſides, achetoient des con- 

ueres dix fois plus qu'elles ne v4 
loient. Il ruinoit ſes voiſins, & les 


diſpoſoit tous; par ſes hoſtilites, 4 


ſe liguer un jour contre lui, comme 
contre Vennemi commun de Euro- 
pe. | _ 

Le miniſtre de la guerre lui per- 
ſuadoit que ſes voiſins, en &k 


voyant s'aggrandir, & devenir fot 
midable par la priſe de pluſieurs vil 


les, demeureroient, comme on dt, 
les bras croiſes, & qu'ils ne ſonge 
roient point a arrèter le cours dt 


ſes conquètes. 


Cependant de grandes conquets 
devoient allarmer ſes voiſins, & les 


porter A les lui faire reſtituer ; & 0 


petites conqueres ne valoient certa: 


nement pas la peine de troubler |: 
. repos de l'Europe, & de fe faire hal 
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5 POLITIQUES.. 215 
de ſes propres peuples, auxquels il 
„ flaiſoit payer des taxes qui ne leur 
ar apportoient aucun profit. | 
„ Mais il avoit vingt-neuf ans; & a 
s, cet ãge un efprir qui n'a point eu de 
bonne Education , qui n'a rien It, 
qui n'a pu former ton conſeil que de 
n &  flateurs ambitieux , qui neſt envi- 
2 © ronne que de jeunes gens qui lui veu- 
ls lent plaire par toute ſorte de louan- 
ges & de flateries, ne voit jamais 
me guere loin, & ne voit guere bien la 
vraie valeur des entrepriſes qu'il ſe 
1 propoſe; & combien il faut rabattre 
de ce qu'elles ont d' ẽclatant pour les 
yeux du vulgaire; ſur- tout, fi ce 
or WW jeune homme a pour miniſtre un 
l. bomme ambitieux, qui aime plus fa 
lit, fortune que ſa nation, & qui ne ſe 
gs ¶ ſoucie que Paggrandir ſon autoritẽ 
aux depens de 1a patrie, & au pre- 
judice de la reputation de juſtice de 
es ſon maitre, qu'il engageoir dans une 
les entrepriſe tres - injuſte, & qui eſt 
de par conſẽquent dans le fonds très- 


1 


1 1 dechonorante. - 
re Charleroi, Ath, Binch , Menin; 
at Comines, Deinſe, Tielt, Tournay, 


— 
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Bergues , Furnes , Armentitre; 
Courtray , Douai , Oudenard: , 
Aloſt, Lille, ſont les villes que pri 
le Roi dans cette malheureufe can. 
pagne : je dis malheureuſe pour |; 
Roi, parce qu'il commenca mal. 
heureuſement a prendre goùt an 
ſucces d'une guerre injuſte. Ce fu 
un appas malheureux , tel qui 
Eprouvent les jeunes joueurs, qu 
ſont aflez malheureux pour gapner 
d' abord, & qui, en ſe livrant dans 
la ſuige a la paſſion & a Phabitud: 
du jeu, ſe ruinent eux & leur fi- 


„„ . . 
Le Roi, jeune, n'entendoit pasſs 
ſujets qui difoient entr'eux: Ne- 
il pas aſſez riche? nꝰa- t- il pas aſe 
de villes? faut- il qu'il en acquiere d 
nouvelles d nos depens ? Eſtce done 
Senrichir que de nous appauurir, & 
d' interrompre notre commerce qui nous 
fair ſubſiſter? En aura-t-il un carroſt 
de plus, un habit de plus, une meillei 
re table, & ſurtout une benedidton We 
de plus de la part de ſes peuples? . 
II wentendoit pas ſes voiſins qu F 
commencoient a dire: Hoici un 50 
9 - 
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n dangereuæ qui nous colitera un jour 


ien des ſoins . bien des plaintes , bien 
dis inquietudes & bien des miseres. 
Malheur aux voiſins d'un tel prince. 
7 qui mepriſe la bonne foi des traites , 
& qui ſe moque de la mantere ſimple 
E naturelle de les entendre, pour les 
BE interpreter ſelon ſes interets apparens q 
1 WT ils ne ſeront jamais enſurete avec lui 
du avec de pareilles interpretations , & 
«i WT avec de pareils interers apparens ! Car 
an WT fon verirable intẽrèt ſeroit de don- 
ner lui ſeul une paix & une tranquil- 
BE lite inaltérables a PEurope , en for- 
WE cant le plus fort a accepter des ar- 
bitres. i: „„ 
II n'avoit garde d'entendre rien 
de tout cela, au milieu de jeunes 
W ctourdis qui Etoient eux-mèmes in- 
W terefies a Pembarquer dans différen- 
tes entrepriſes, brillantes à la verite, 
nais fans aucune ſolidité, parce 
qu'elles n'avoient pour baſe , ni la 
E juſtice ni la bienfaiſance. 

= Landis que Louvois ne donnoit 
au Roi que de fauſſes idées ſur la 
gloire qui peut venir de la ſuperio- 
te de force, tandis qu'il ng lui par- 
Partie I, 5 
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loit que de defleins de conquètes 
Colbert, avec ſon attention pour | 
dedans de la France, fit ache ver un 
travail qui fit depuis beaucoup dhop, 
neur au Roi & a ſon miniſtre: ce fit 
Pordonnance pour abreger le cour 
des proces. C'eroit un bel ouvrzy: 
qui coùta beaucoup de peine a Col. 
bert & a ceux qu'il y employa, & 
qui effectivement a ẽtẽ tres-utile ay 
Royaume par Puniformite que cete 
ordonnance y Etablit dans toutes les 
provinces pour la menicre de pro- 
cẽder. 5 | 
Il eſt vrai qu'il y eſt reſte pluſes 
Amperfections, & qu'il en reſtera to- 
jours dans de ſemblables travaux; 
mais il ſera facile de remediera ce. 
les que nous avons appercues , f 
nous formons un bureau perpetud 
pour ces corrections, tel ou a pel 
pres ſemblable a celui que Colber 
forma pour commencer la retorme 
de la procedure. t 
Cette uniformitẽ que le Roi e ] 
blit alors par toutes les provinces, ! 
dans les loix de la procedure , now « 
fait deſirer que le Roi ſon ſucce- 
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on. me loi civile, que Pon pourra appel- 
fir ler Droit Frangois pour tout Pem- 
pire Francois , comme Juſtinien 


i ren 
* GS, 
. = 


ae > avoir fait faire dans un pareil bureau 


ol. une ordonnance que Fon appella le 
& Droit Romain pour tout PFempire 
2 av i Romain. . 

> Nous deſirerions que ce bureau 
Sls füt perpẽtuel, pour perfectionner 


EZ nance , & que Pon donnart tous les 
eus dix ans au public cette ordonnance 
tow {WT perietionnee. C'eſt ſur cette ma- 
ur; tiere que j'ai fait imprimer un ou- 
cel· vrage qui a pour titre: Projet pour 
„dim nuer les ſources des proces. 
ud Ceeſt par le dẽfaut d'un pareil bu- 
per rcau perpetuel , que nos loix civiles 
ben lont ſi longtemps ſans recevoir au- 
orm cune perfection, quoiqu'elles en 
dient un ſi grand beſoin; car on n'y 
a point touché depuis les rẽtorma- 
mations des coutumes, depuis cent 
Cinquante ans. | 
ll eſt vrai que mes deſirs ont com- 
3 K ij 


eur forme un ſemblable bureau, 
EP. FRAS 3 A 5 
pour erablir dans les mEmes provin- 
un ces pareille uniformitẽé, par une me- 


perpètuellement une pareille ordon- 
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mence à & tre ſuivis , & qu'il gafſems 


ble un bureau chez M. le Chancelie- . 


pour Cet ouvTrage 3 mais 11 n'embraſſe : 
guere que les loix de la procedure; i 


& faute de fonds pour payer de bons 
travailleurs, le travail n'eſt gutre 
parfait, & avance peu. 

Le Roi, par les ſoins de Colbert, 
commencale bàtiment de FObſery:. 
toire, en faveur des Aſtronomes qui 
obſervent le cours des aſtres & leurs 
Eclipſes 3 afin de perfectionner |; 
gEopgraphie , tant ſur mer que {ur 
terre: car Ceſt la principale utilii 
de PAſtronomie. Et, a cette occz- 


fion, je dirai que, s'il doit y avoir he 


a PAcademie trois obſervateurs pour 


les aftres, il devroit y avoir aufſi au 


moins trois bons geographes deli 
nateurs , pour faire & pour diriget 


toutes les cartes de gEographie, en 


leur partageant PEurope & le reſie 
des parties du monde; puiſque i: 
plus utile doit Ctre prefers au plus 
curieux moins utile. 

Le Roi crea un nouveau grade 
entre colonel & maréchal de camp; 


c' eſt celui de brigadier : & il 1 


125 
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| f A propos de remarquer qu'il ſeroit bon 
lier den faire un entre capitaine & colo- 
le gel, ſous le titre de premier capitai- 
re ne, qui ne ſeroit pas toujours le plus 
ons ancien; & un entre lieutenant=gene- 
rs ral & maréchal de France, ſous le 
nom de capitaine-general, — 
rt; Il en faudroit faire de meme dans 
vi le clerge, dans la magiſtrature, & 
qui multiplier ainſi les degres, pour aug- 
urs menter Vemulation , Vapplication , 
paſfiduité des officiers au travail. 
fr Dlais cela ſuppbſe Perabliflement du 
ſcrutin perfeRtionne ; car, ſans cer 
h- etabliſſement, nulle Emulation , nul 
ror travail: on ne ſonge qua acquerir 
des patrons. 
; Anxz xz 1668. 
ig Le Roi qui avoit pris douze ou 
, en quinze villes en Flandre ſur le roi 
eſte d Eſpagne, dans la campagne de 
anne precedente, ſe propoſoit d'y 
plus faire de nouvelles conqueres. Mais 
eette rapiditẽ Mun jeune conquẽrant 
allarma tous les voiſins; ils craigni- 
rent qu'il ren fit bientot encore au- 
zant: il leur devint tout d'un coup 
3 K 5 
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mencẽ à & tre ſuivis, & qu'il s'aſſem-: Þ 
ble un bureau chez M. le Chancele: 
pour cet ouvrage; mais il n'embraſſe 
guere que les loix de la procedure; 


& faute de fonds pour payer de bons 


travailleurs, le travail weſt guires 


parfait, & avance peu. 
Le Roi, par les ſoins de Colbert, 


commencale bàtiment de PObſery:. 


toire, en faveur des Aſtronomes qi 


obſervent le cours des aſtres & leurs 
Eclipſes 3 afin de perfectionner l 
geographie, tant ſur mer que {ur 
terre: car Ceſt la principale utilis 
de PAſtronomie. Et, à cette occ: 


ion, je dirai que, s'il doit y avoir 


a PAcademie trois obſervateurs pour 
les aſtres, il devroit y avoir aufl! zu 
moins trois bons geographes cc 
nateurs, pour faire & pour diriger 


toutes les cartes de gEographie, en 


leur partageant PEurope & le reſi! 
des parties du monde; puiſque ! 
plus utile doit Ctre préféré au plus 
curieux moins utile. | 

Le Roi crea un nouveau grade 


entre colonel & maréchal de camp; 


c'eſt celui de brigadier: & il eſt 7 
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J ropos de remarquer qu'il ſeroit bon 
ler d'en faire un entre capitaine & colo- 
alle nel, ſous le titre de premier capitai- 
res ne, qui ne ſeroit pas toujours le plus 
ons arxcien; & un entre lieutenant-gënẽ- 
eres ral & maréchal de France, ſous le 
nom de capitaine- general. 
ert; Il en faudroit faire de mEme dans 
we- le clerge, dans la magiſtrature , & 
qu multiplier ainſi les degres, pour aug- 
eus menter l'Emulation, application, 
ra bPaſfiduité des officiers au travail. 
EZ Mais cela ſuppbſe l'ẽtabliſſement du 
lis ſcrutin perfectionné; car, fans cer 
co ¶ etabliſſement, nulle Emulation , nul 
voit travail: on ne ſonge qua acquerir 


e 
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our des patrons. 
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iget Le Roi qui avoit pris douze ou 
„en quipze villes en Flandre ſur le roi 
tete d Eſpagne, dans la campagne de 
ee lannẽe precedente, ſe propoſoit d'y 
plus faire de nouvelles conquètes. Mais 

cctte rapidite d'un jeune conquerant 
rade allarma tous les voiſins; ils craigni- 
mp; rent qu'il men fit bientot encore au- 
ant: il leur devint tout d'un coup 
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eres-formidable. Ainſi les Anglois, 
les Hollandois & les SuEdois firen 
une ligue pour empècher les progs 
de la France en Flandre. Cette lipy: 
s'appella la triple alliance; & les al. 
lies ſollicitèrent ſi puiſſamment | 
paix, que le traité qui fut ſigné! 
faint Germain, fut ratifie a Aix-la. 
chapelle au mois de mai 1668 entre 
Ia France & PEſpagne. Le Ro, 
pour ſes pretentions & pour les fraix 
de la guerre, garda ce qu'il venot 
de conquerir ; & la triple alliancefur 
garante de PexEcution du trait, Sur 
quoi il eſt a propos de remarquer que 
ce fut une grande faute a ces alles 
de n' avoir pas fait un an plutot leur 
alliance, lorſqu'ils virent les pre- 
miers preparatifs du roi de France 
pour rompre la paix des Pyrenees, 
& pour rendre inutile la renonciation 
qu'il avoit faire aux droits de la Rei- 
ne. Ils devoient, pour leur propre 
ſureté, offrir du ſecours a PE 
gne, comme A la puiſſance la plu 
foible, afin d'empècher le plus fon 
de S' aggrandir aux dépens du plu 
foible, au grand préjudice de k 
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ſuretẽ de tous les voiſins d'une puiſ- 
ſance deja ſi grande & ſi ambitieuſe, 


qui „avec des prẽtextes auf! plauſi- 


[: | tl, pouvoir rompre impunement 


©K derniers traites , & devenir leur 
EF ENNeM?I je. 


N z Il cſt vrai qua la mort FE roi Phi- 


lippe IV, la reine de France ſa fille 
bee avoir des pretentions ſur une 
partie de la Flandre, ſi on la regar- 


doit comme ſimple Farne ſui- 
I | vant les coutumes de quelques pro- 
vinces des Pays- bas, qui reglent les 
ſucceſſions entre citoyens : mais les 
coutumes ne peuvent donner aucun 


E droit, ſur- tout lorique, par les ttai- 
tes faits entre ſouverains, il y 2 dé 
1 
Eo 
B 


rogation expreſſe aux 13 couru-- 


mieres ; car les traites ſeuls forment 


entre epx leurs droits reſpectifs: & 
gquoiqu ans y ait pas des garants de 
lobſervation mutuelle de ces traites, 
les loix que les ſouverains ſe ſont fai- 
tes ne laiſſent pas detre loix, elles 
ne laiſſent pas de fonder leurs droits; 
Kles voiſins juſtes, pour leur propre 
ſuretẽ devroient toujours ſe regarder 


comme n. naturels en leur pro- 
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pre & prive nom, de PexEcution de 
traites de leurs voiſins, & comme 
; les mediateurs de leurs diſtérends, 
intéreſiès a empecher la guerre & 
toutes hoſtilitẽs. | 
Il y avoir donc une loi de renon. 
_ ciation expreſſe de la part de la re. 
ne de France & du Roi fon mari; & 
c*Etoit aller contre la bonne foi avec 
laquelle on contracte, & avec k. 
quelle on doit toujours interpreter 
les promeſſes & les autres clauſes de 
traitẽs, ou les articles de ces lo xd 
convention, que de dire que, pour 
la plus grande utilité des &tats ſo- 
verains d' Europe, une fille ne puil; 
pas pour {a dot renoncer a les droits, 
& particulièrement lorſqu'elle & 
trouve très- avantageuſement mi- 
Tice, 
Pour ſentir Vinjuſtice des precen- 
dus droits de la Reine, le jeune ti 
de France n'avoit qu'à ſe ſuppoſ: We 
pour un moment roi d' Eſpagne, & 
3] auroit vu dans le moment qu'une 
pareille prerention devoit paroitte 
. evidemment injuſte a des juges d 
ſintereſfles. Quꝰauroit- il dit en pare 
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cas, ſi un fouverain plus puiflant que 
lui eüt ainſi manque formeilement 4 
ſa promeſſe & a ſes ſermens? 
90 Le Rol qui, de ſaint Germain en 
Laz ye, alloit quelquefois, comme le 
EZ roi Louis XIII, a la chaſſe du cots 
de Verſailles, ſe mit en tète d'ag- 
grandir le petit chateau que le Roi 
EZ fon pere y avoit fair batir pour 
faire des petits repas de chaſſe: ainſt 
peu à peu il y fit beaucoup trop de 
depenſe pour un lieu qui, par com- 
> paraiſon a la ſituation de faint Ger- 
main, & a d'autres ſituations heu- 
raeuſes, Etoit tres-inferieur , ſoit pour 
© Pair, ſoit pour la vue. Car &'il avoit 
mis à batir a ſaint Germain, à la place 
„du chateau neuf, le quart de quaran- 
. te millions qu'il dépenſa depuis a 
Verſailles, i] auroit ete fort loue ; au 
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grande injuſtice contre ſon peupft 
que cette grande dẽpenſe. Car, pour 
en juger, il n'a voit qu'a ſe met; 
pour un moment a la place de ſes ſu 
Jets, auroit- il rrouve juſte que le Ro 
fit une ſi grande dẽpenſe & auſſi iny. 
tile a leurs dEpens ? Mais on ne ba. 
voit pas, dans ſon Education, xc. 
coutume a diſcerner le juſte de lin 
juſte , en conſultant la regle ſimple; 
Voudriez-vous que Pon fit contre 
vous ce que vous faites contre les 
autres? 

Colbert eut le bon eſprit de faite 
rEparer Paris d'un pave plus grand, 
plus dur, & beaucoup plus commo- 
de que ancien, & de paver quan- 
tite de rues qui n'etoient point pa- 
vees; & en augmentant de plus de 
moitié le guet à pied & le guet a 
cheval, il purgea la ville de quantite 
de filoux & de voleurs, qui empe- 
choient que Pon ne put ſortir dans 
les rues fans eſcorte, des que la nuit 
commengoit. Quelques annees apres, 
1] y Etablir des lanternes & des tom 
bereaux pour porter les boues au- 
dela des fauxbourgs. Ces nouvelles 
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Tommodités ont beaucoup zide a 


zggrandiflement de Ja capitale , & 


| ja prouve ailleurs que, ſuivant les 
joix de la bonne politique, on ne 
ſcauroit trop aggrandir, & trop laiſ- 
ſer peupler les capitales des Etats , 
pourvu que Pon augmente a pro- 
portion la police, Pordre , les places 
publiques, le nombre des juges, & 
le nombre des archers. 


On erablit des chambres pour pur- 


ger les provinces des faux nobles; 
mais on vendit þbientot après la no- 
bleſſe à trop bon march: les lettres 
de nobleſſe ne cofitoient qu' environ 
deux cent cinquante marcs d' argent. 


Il me ſemble qu'il devroit y avoir 


deux ſortes de degres de nobleſſe: 
ha premieère claſſe, appellee ancien- 
ne, de deux cent cinquante ans de 
poſſeſſion, & au- deſſus, C'eſt ſept ou 
uit gentrations: & la ſeconde claſſe, 
au- deſſous de deux cent cinquante 
ans de poſſeſſion, avec une marque 
= Chonneur differente de la première; 
à moins que quelque deſcendant 
= Tur fair quelque ouvrage impor- 
= tant & excellent, ou rempli quelque 
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emploi conſiderable pour Purilite de 


la patrie, en faveur duquel le Roi 
donneroit des lettres honorables 
pour entrer dans la premiere claſſe, 
dans laquelle le Roi feroit des duc 


& des comtes non hereditaires, 


mais purement perſonnels. 
Annrxz Es 1669. 


Les Hollandois , plus intéreſſes 
u'aucune autre nation a conlerver 
a FEſpagne les villes de Flancre, 
comme une barriere qui les mettoit 
a couvert de la puiſſance de la Fran- 
ce, avoient auſſi travaille avec plus 
de vivacite a former la triple alliance 
contre l'eggrandiſſement de cette 


monarchie, qui ne pouvoit fe forti- 
fer de leur core, {ans diminuer leur 


propre ſurcte. Ils avoient effective- 


ment arrere tout d'un coup par leur 


triple alliance le torrent qui les me- 
nagoit, & ils profitèrent habilemert 
du mEcontentement ou les Suédois 


Etoient de ce que la France avoir 


imprudemment ceſſé de leur payer 
les douze cent mille livres, par an, 


ö 
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z de ſubſides portẽs par les traltes pre- 
cedens. : . 
= Les Hollandois ſaiſirent Pocca- 
W fon, & promirent aux SuEdois de 
leur payer ces quatre cens mille on- 
ces d'argent, & les payè rent meme 
| 1 davance. „ ; 
Lie Roi ẽtoit donc demeure très- 
trritè contr'eux, & Louvois fon mi- 
niſtre ne cefloit de Paigrir , reprẽ ſen- 
tant ſouvent que, ſans les ſecours 
que la France leur a donnes en dif- 
(erens temps, ils n'auroient jamais 
pau ſe ſoutenir contre PEſpagne , & 
cela Etoit vrai; mais il ne lui diſoit 
pas qu'il etoit alors de Pinterer de 
las France de les ſecourir. Il n'avoit 
gerde de lui dire non plus une au- 
tre vérité, qui eſt, que le meme in- 
teèrét de leur conſervation, qui les 
woit obliges autrefois a avoir recours 
ia France contre PEſpagne trop 
Fpuiſſante, les obligeoit preſentement 
d ſoutenir PEſpagne elle-m@me, de- 
venue trop foible contre la France 
trop puiſſante. Ils n'avoient donc 
dans le fond aucun tort avec la Fran- 
ce, ſi ce n' eſt pas un tort, & ſi Celt 
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une prudence louable de pourvoir } 
fa propre conſervation : meis le Roi, 
jeune & peu Equitable a cet Eard, 
demeuroit toujours irritE contreux, 
& cherchoir a Sen venger. 
Ainſi Louvois lui perſuada faci. 
lement, que Sil pouvoir detacher 
PAngleterre de la triple alliance, i 
pourroit faire ſentir ſa vengeance 
aux Hollandois, en Epergnant les 
places d'Eſpagne qui demeureroient 
neutres. Le but de ce miniſtre de 


la guerre ẽtoit d'entretenir toujours | 


le Roi dans des idées de conquttes, 
Ainſi il commenca des 166, , à f 
Preparer a faire la guerre aux Hol- 
landois. | 
Le Roi, pour mieux couvrir fon 
jeu, fit un voyage en Flandre, fous 
præẽtexte qu'il vouloit aller viſiter ſes 
conquèë tes. Il engagea Madame f 
belle- fur, & ſœur du roi d' An- 
gleterre, a paſſer la mer pour nego- 
cier un traité ſecret avec le roi of 
freère, afin d'abaiſſer la fierte des Hol 
landois, que leurs richeſſes avoient 
rendus, diſoit-on, un peu inſolens, 
& dont le commerce floriſſant fi- 
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WE Coir prejudice au commerce des An- 
W 7lois. 

Ainſi Madame Erant avec le reſte 
de la cour a Caleis, demanda per- 
miſſion au Roi de faire le trajet de 
. ſept lieues, pour aller voir le roi 
| : ſon frere a Douvres , qui paroiſſoit 
ey rencontrer comme par haſard. 
Elle yalla, elle y porta de Por, me- 
na de jolies filles , & avec ſon or, & 
zvec la belle mademoiſelle de Ke- 
touart, elle obtint du Roi ſon frère 
le trait qu'elle avoit nẽgociẽ ſecret- 
„tement avec lui, qui conſiſtoĩt dans 
la promeſſe que faiſoit le roi d' An- 
. gleterre, de laifler mortifier & punir 
les Hollandois de leur prerendue in- 
on | gratitude, fans leur donner aucun 
s fecours contre la France. 

s Madame mourut Pannee d'après. 
2 Mademoiſelle de Kerouart repaſſa en 
- Angleterre : elle devint bientor mè- 
oo re du duc de Richemont, & fut 
on toujours fort lièe avec Barillon , 
o ambaffadeur de France, qui dans les 
en années ſuivantes lui fourniſſoit de 
ns, Fergent de France, à meſure qu'el- 
fi- le obtenoit PinaRtion du roi d' An- 

gleterre. | | 
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S'il eüt fallu agir & fournir da 

troupes & des vaiſſeaux, le roi Ar. 
gleterre n'en eũt pas EtE le malte 
ſans {on parlement, qui ordonne a 
ſubſides. Mais pour VinaRion qui ne 
demande aucun ſubſide, il en tot 
preſque entièrement le maitre, & Þþ 
ſe pretoit d' autant plus volontiers 4 
cette inaction qu'il Etoit lui- meme 
pareſſeux; & que pour ne rien fair 
il recevoit de Pargent de la France 

ar mademoiſelle de Kerouart, de- 
puis ducheſſe de Portſmouth. 

— Durant ces. nẽgoclations, ten- 
dantes a cette guerre que Louyois 
vouloit allumer, Colbert ſongeoita 
bonifier PinteErieur de Petar, Et con- 
me il vit que les bois a batir , & ks 
bois de marine commengoient a de- 
venir rares, il fit publier Pordonnar- 
ce des Eaux & Forets, qui defendoi 
d'abattre des bois de futaie fans pe- - 
miſſior du Roi. Et la cour ſe rendm 
particulièrement difficile ſur les bos Þ* 
des ecclẽſiaſtiques, elle ordonna que 
le quart de leurs bois taillis ſeroi 
laile en reſerve pour croitre © 
futaie. 5 
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> donrance ; il avoit fait la meme fau- 
te fur Pordonnance civile de 1667, 
en ne leiſſant pas à un bureau le ſoin 
de revoir les mẽmoires pour y ajou- 
ter & y retrancher , dix ans après, 
lorſque PexpErience journalière en 
auroit montré les dé fauts. Or un 
meme bureau auroit ſuffi. 

Une autre faute, ce fut de laifler 
pour les eaux & forets une juriſdic- 
tion ſẽ parẽe, au lieu d'unir cette ju- 


— 61188 


rldiction a la juriſdiction royale. Ces 
LI petites juriſdictions ſẽparẽ es produi- 


ent beaucoup plus d'injuſtices, par- 


15 


ee que P'intérèt particulier y domi- 


ne beaucoup davantage que [interct 
public; & parce que dans les gran- 
des compagnies il eſt bien plus hon- 
teux d' etre note comme corrupti- 


ble, comme injuſte, comme n' ayant 
pour objet que fon intérèt particu- 
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lier, que dans une petite comps. 
gnie; ou pour Pordinaire les men. 
bres en viennent a s'accorder tous 
en un point, qui eſt de ſe paſſer my. 
tuellement pluſieurs petites injuſj. 
ces lucratives ſans en murmurer, 
D'ailleurs cela mulriplie les proc 
de competence, & cauſe par cor- 
ſẽquent du prejudice pour les Pats 
ties. 

Cette anne, arriva la priſe de 
Candie par les Turcs ſur les Vent. 


tiens, dont les forces n' ont fait depuis 


cet emps- là qu'aller en diminuant.L 
premiere faute qu'ils firent, ce fut ce 
ne pas faire tous leurs efforts pour { 
faire comprendre par PEmpereur 
dans la treve de vingt ans faite en 
1664, apres la bataille de Saint G- 
dart; car enfin, quand il leur en a. 
Toit colitE trois millions, payable 
en trois ans a PEmpereur , ils y a. 
_ roient gagne le triple, & auroient 
_ conſerve Candie & leurs autres Ifls 
de PArchipel. ErPEmpereur y au- 
roit encore gagne de ne point lail 
ſer aguerrir & aggrandir les Tura 
ſes ennemis naturels. 


* yPOLITIQUES :- 07 
Tes deux puiflances firent encore 
n- une faute conſiderable de ne pas nẽ- 
my gocier une alliance muruelle defen- 
u. ſive avec les autres voiſins des 
li WW Turcs, avec la Pologne, avec la 
er. Moſcovie, & meme avec le roi de 
&« W Perſe , ou bien pour faire la guerre 
ns WW ofenfive tous enſemble , apres la 
as tre ve de vingt ans finie , & pour ètre 
gerants mutuels des conquètes qu'ils 
de feroient durant la guerre. Mais apres 
. tout, qu'eſt-ce que des conquetes 
us refpectives des ſouverains, que des 
Ta prometſlſes d'enfans , qui colitent 
ce beaucoup à obtenir, & qui sen iront 
r toujours en fumẽe tant qu'ils ne for- 
eut meront point en Europe la diẽte Eu- 
en ropeane f 


a. ANNE E 1670. 

d Les Hollandois appercurent ail{c- 
al ment que le roi d' Angleterre nꝰẽtoit 
ent pas un alli fort ſtir pour eux contre la 
e France. Ainſi ils firent prudemment 
au. Kune nouvelle alliance defenſive avec 
ih. PEſpagne & PEmpereur : ils renou- 
urs Tvellerent meme la triple alliance a 


a Haye avec PAngleterre & la Su- 
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de; mais ils craignoient toujours d 
tre inſultes par la France ſous y 
miniſtre qui ne pouvoit, avoir lot. 


temps un grand crẽdit, que par d 


longues guerres avec nos voiſins. 
Les Algeriens craignant nos for- 
ces maritimes, firent une paix, o 


1 une treve avec nous, dar 


e deflein de rompre bientor avec l 
Anglois ou avec les Hollands, 
afin de pouvoir entretenir la pirate. 
rie qui leur apporteroit de Pargent: 


& ils en uſeront toujours ainſi, aufl. 


bien que les Tuniſiens, les Tripo- 
lins & les Saletins , tant que les 
puiſſances de! Europe ne contribue- 


ront point, a proportion de ler 


commerce du Levant, a augmentzt 
les forces navales des chevaliers de 
Melthe pour detruire ces Cori: 


 Mzhometans. 


Nos loix & nos coutumes ſur la pro 
cedure criminelle n*Etoient pas uti 
formes dans les differens parlemens; 
ily manquoit meme beaucoup de de- 


ciſions. Colbert forma un bureal 


pour les compiler, pour les unifor: 


miſer, & pour les perfectionner, & 


r 


E 3 en r&{ulta le Code nomme Crimi- 


au minigre d'avoir rendu le bureau 
perpetuel, cette ordonnance eſt beau- 
coup plus imparfaite qu'elle ne ſe- 
or. roit, sil Etoir reſts un bureau pro- 
rie à recevoir les bons mEmoires 
s N qeuroit fourni Vexperience depuis 
les | me- . 
„ Il rous manque mème une ordon- 
tz rance complette, qui ramaſſe tous 
it: tes les loix pẽnales & corporelles, & 
f. aui augmente les peines de certains 
o- crimes: car, par exemple, on ne 


les punit point aſlez en France le vol 


ue. ſimple, fair par adreſſe, par ces ſcé- 
en lerats qu'on appelle fiioux : car fau- 
tet te de punition de mort, ces bandes 
e des filoux deviennent des pépiniè- 
ares de voleurs & de meurtriers. Or, 
f tout vol dans fon origine de filoux 
pro- Etoit puni de mort, il y auroit les 
pri- trois quarts moins de voleurs. 
ene; Site vol eſt peu de choſe, per- 
de: ſonne ne volera, & ne fe mettra en 
rea danger d' etre pendu pour peu de 
lot: choſe: or, ſi peu de perſonnes pen- 
„& Ent à voler ſubtilement, il ſe fer- 
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| nel, qui a ẽtẽ très- utile. Mais faute 
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238 ANNAL ES f 
mera beaucoup moins de filoux, x1 
par conſequent beaucoup moins d& 
voleurs. „ 
Il y eut auſh cette anne une de. 
claration en faveur des enfans troy. 
ves de Paris, mẽthode que Pon: 
depuis peu ſuivie a Londres. Nous 
devons ces ordonnances aux tn. 
vaux de Colbert, qui auroit bezy- 
coup amèliorẽ l'ẽtat ſi Louvois avci 
pu acquerir du crẽdit autrement qu: 
par la guerre, & cela fut arrivè᷑ sl 
elit eu dans ſon miniſtère encore l 
affaires Etrangeres , le commerce n 
ritime, & les Colonies; & {i on 
elit donné a un troifieme miniſte 
toutes les affaires du dedans <a - 
royaume , excepte les finances &æ 
commerce dudans , que Colbert cit 
gouvernè a merveille ; mais malhe I *: 
reuſement ce partage des miniſe- + 
res dont on trouva le projet cas 
les papiers du Dauphin, duc «I 
Bourgogne, n'ẽtoit pas encore it 
Vente. | 


* 1671. 
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Les Hollandois avoient fait frp- 


eh · 
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per une médaille en 1668, qui etoit 
in monument de leur vanite. C'e- 


{ boi la figure de Pallas, tenant un 
ſceptre, & foulant aux pieds la diſ- 


corde, avec ces mots, mitis & for- 


i. douce, patiente & courageuſe, 


& au- deſſous ces mots: Procul hinc 
mala beſtia regnis, loin d'ici la bete 


dangereuſe aux gouvernemens; & 
au revers Etoit le lion belgique, te- 
nant entre ſes grifes un canon, avec 
ces mots: Sic fines noſtros tutamur 
E undas, c'eſt ainſi que nous de- 
; endons nos frontieres par terre & 
par mer; & au- deſſous Etoir cette 
inſcription: Aſſertis legibus, emen- 
Aatis ſacris , adjunctis defenſis, con- 
ciliatis Regibus , vindicata marium 
libertate, pace egregia virtute armo- 
rum part, Rabilita orbis Europet 


quiere , numiſma hoc Status federati 


Helgii cudi fecerunt. 1608. 


Lies loix affermies , la religion 


perlectionnèe, les allies proteges , 
les Rois pacifies, la liberté des mers 


| aflurde, une paix glorieuſe acquiſe 


par la ſupériorité de la valeur & des 


armes, la tranquillite de PEurope 


3 
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ſolidement Erablie , ont determir; 
les Erats de Hollande à faire trappe 
cette mEdaille, 
Cette mẽdaille parut dans le temp 
de la paix d'Aix-la-Chepelle 4 
1668. Mais Louvois en reparla e 
1671. II faifoit remarquer au Ry 
que la rEpublique 8*etoit peinte dan 
la figure de Pallas, & quelle ſe fi. 
ſoit honneur a elle ſeule de la find 
la guerre de 1667, quoique le u 
d' Angleterre, & le roi de Subdey 
euſſent encore plus de part, à caul 
de la grande conſideration que |: 


Roi avoit pour ces deux puiſſancs: Þ? 
qu'il Etoit vrai que la Hollander 
toit donne beaucoup plus de mo- 


vement qu' aucune autre puillanc: 


pour former la triple alliance com 
les pretentions du Roi, mais que 
ce core ils avoient marque plus di 
gratitude envers la France, & n- 


ritoient davantage d'en Ctre punis 


On parla dans ce temps-la Jun 


= | 
wie 
: 
3H 
RES 
3 by 


autre médaille, que les Hollandos 
defavouent d' autant plus fortemeni, 

| ” o ,. ; | 3p. 
qu'elle Eroit plus inſolente & pe 


piquante pour le Roi, Elle ret 


{entoit, X 


7 


Nent, 


| 
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L fencoir dit- on, la tere d'un homme, 
& dans Pexergue, ces mots: La paix 


e a Aix. la- Chapelle en 1068 , 


| & zu revers, Jolue qui commandoit 
au ſoleil de s'arrèter, avec cette inſ- 
| : cription de PEcriture J Stetit itaque 
5 ol, ainſi le ſoleil s'arrèta. Sur quoi 


* Louvois faiſoit oblerver au Roi, que 


3 ce portrait reſſembloit a Van Beu- 


E | ningen qui 5 appelloit Joſue, qu'il ſe 


* vantoit d'avoir nẽgociè la triple al- 


Z liance a la Haye contre le Roi, pour 
* | Pempecher de faire de B 
conquétes en Flandre, & qu'il avoir 
negocié a Saint Germain avec le 
Koi les articles de la paix, qui furent 
ſignẽs quelques jours après à Aix- 
las- Chapelle: & que les Hollandois 
informés que le Roi prenoir pour 
; $ mbole dans ſes deviſes le corps 


uſoleil, ils avoient été bien aiſes 
a lui avoir inſults par cette mẽ- 


Gaille. 


in 1 Le gazetier de Hollands de ſon 


côté, avoir, dit-on , Ecrit pluſieurs 
© fois des choſes injurieuſes au Roi & 


; a la nation Francoiſe, 
II paroitloit à Grotius , ambaiſh» 


Partie > HL 


\ 


deur des Hollandois en France, qu 


avis, qu'ils ne voyoient pas dang 


leur commerce, & en particulier 


des negociations avec ſes voiſim, 
& a faire au dedans beaucoup d 
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le Roi cherchoit a fe venger CTeux; 
1] en Ecrivit a ſes maitres., qui fy 
rent d' autant plus conſternẽs de ce 


leurs allies , & ſur-tout dans le rgj 
d'Angleterr2, beaucoup de diſpoſ. 
tion à les ſecourir: ils Etoient un 
peu brouilles avec les Anglois fir 


Pegard de Surinam, & pour le f. 
lut du pavillon Anglois a la me, 
Ainſi ils offrirent par leur ambaſ 
deur diverſes ſatisfactions; mais |: 
Roi, qui croyoit voir encore leur o. 
gueil dans leurs complimens , ne 


changea point la reſolution qui 
avoit priſe de les humilier, & traval- 


la toute cette anne à faire au dehors 


prẽparatifs de guerre, de terre & ct 
mer. =_ 
Le conſeil de la rẽpublique dn 
cette conjoncture fit une grande fu 
te, de ne pas faire une deputatio 
ſolemnelle de trois ou quatre em- 


baſſadeurs au Roi, pour dé ſavol 


ne 
wi 
alle 
mv 
Ins, 
) de 
1 


dns 
fal. 
17301 
am- 
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hautement au nom de la nation, 
tout ce qu'il pouvoit y avoir d'in- 
ſultant dans les médailles, & pour 
demander pardon de la negligence 
qu'ils avoient eue de les permettre. 


ll falloit que ces deEpures fiſſent ſur 


cela tou es les ſatisfactions que le 
Roi demanderoit , & qu'ils ſe re- 
tranchaſſent a dire que la triple al- 
liance n'E:oit que dẽfenſive pour leur 
ſuretẽ & pour leur conſervation. 


Une ambeſſade ſolemnelle de cet- 
te eſpèce ne leur eũt pas coùtẽ cent 


mille Ecus ; elle efit ẽté humble & 
ſage; elle eũt dẽſermẽ le Roi. & leur 
eur ẽpargnẽ, & à leurs peuples, des 
depenles & des pertes quarante fois 
plus grandes. 

Ce qui eſt de vrai, c'eſt que les 
republiques , qui ne devrolent ſe 
gouverner que par les ſolides inté- 


. rers de la nation, ne laiſſent pas quel- 


quetois , lorſque les conſeillers du 


miniſtere ſont pleins de vanite & de 


prèſomption, de ſuivre des mzxi- 


mes de pation & de reſſentiment, 
en abandonnant les ſolides interers 
du peuple, pour ſuivre leur propre 
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244 ANNA TL E S 
reſſentiment perſonnel. Le bon ſens, 
e bon eſprit, l'économie avolent 


Elevé les Hollandois par le commer. 


ce; mais la proſperite leur avoir inf. 
pire la ſotte gloire de diſputer de 
puiſſance & de vanité, de medailles 


avec leurs voiſins, ce qui Etoit ure 


enfance & une ſottiſe, au lieu de ne 
ſonger qua diſputer de juſtice, de 
douceur, & d'habilete dans le com: 
merce avec eux. 

Cette gloriole, de refuſer des 
complimens que dictent la modeſte 
& la politeſſe, les avoit mis dans l 
neEceſlite de faire des efforts extreor- 
dinaires & ruineux dans la guerre 
qu'ils eurent avec les Anglois en 


1666. Ce fut cette meme vanite 


qui les empècha de faire ſolemnelle- 


ment d' humble ſatisfactions a Loui 


XIV, & qui leur attira une guete 
avec les Frang ois, encore plus ruinet- 
ſe que celle qu'ils avoient cue avec 
les Anglois. 2 

Ce ne fut pas une moindre faute 
d'imprudence & de moderation 
dans le Roi de ne pouvoir ſuppor- 


ter Pexpreſſion de la vanite inſoletr- 


— r 00 3 On En CS 
oo 9, ̃ c 
PPP 
ö 8 


POLITI OU ES. 248 
te de quelques impertinens de Hol- 
lande, lorſqu'il ſe rẽſolut à riſquer 
de perdre plus de quarante mille ſol- 

dats & officiers, & à faire payer à ſes 
ſajets plus de cent cinquante mil- 
lions, dans les fix annees de guerre 
qui ſuivirent; & cela uniquement 

pour avoir le plaiſir d*abattre la ſot- 
te prẽſomption & Porgueil des Hol- 
landois. Or, ne pouvoit-on point 
avec ces cent cinquante millions, & la 
vie de tant de ſujets, acheter pour 
je Roi, & pour ſes ſujets, plus 
grand nombre de plaiſirs plus grands 

& plus purs , que le mince plaiſir de 
montrer la ſuperiorite de ſes armes, 
& d' humilier des ſots & des ſuperbes? 
Quelqu'un en Europe pouvoit-il 
douter de la ſuperiorite de puiſſance 

que le Roi avoir ſe les Hollandois? 

Or, que pouvoit produire autre cho- 

ſe, une depenſe extraordinaire de 

plus de cent cinquante millions, que 
de donner à l'Europe une nouvelle 
preuve de cette ſuperiorite de puiſ- 
fance ſur la nation Hollandoiſe? & 
cette nouvelle preuve valoit - elle 
cent cinquante millions? valoit- elle 


> 


% ns 
Ala mort de quantite de ſoldats & de 
bra ves officiers Francois ? 
Etoit-il raiſonnable de faire tant 
ſouffrir tant de familles , pour tirer 
_ vengeance des impertinences de 
quelques hommes, qui n*Etoient que 
des enfans, a qui la vanité avoit 
tournẽ la tète? ne ſuffiſoĩt- il pas de 
leur laiſſer le ridicule qu'ils meri- 
toient ? valoient-ils "Ss huit 
jours de ſoins d'un homme ſage ? |! 
eſt vrai que le Roi, enfant lui-mé- 
me comme eux, fut bleſſé de leur 
vanité; mais n'ẽtoit- il pas in com- 
parablement plus ſage de rire de leur 
inſulte que de s'en fächer? Voila 
pourtant le vrai, le reel de cette 
petite inſulte, que Louvois eũt Pha- 
bilete de faire paroitre fi grande: 
telle fut Pentrepriſe qu'il repreſenta 
2 ſon maitre, comme très-glorieuſe. 
Aufh n'y eut-il que Louvois quipro- 
fira de toutes les pertes que firent 
dans cette guerre les Hollandois, 
les Suedois, les Eſpagnols , les Al- 
lemands & les Francois. Il augmen- 
ta ſon credit, ſon autorite , ſa con- 
ſideration , les biens de ſa famille & 


5 FOLTTIQUE S Af 
de ſes creatures , & ſe moquoit de 


E Fexiger de grandes impolitions , 
aui ne ſervoient qu'à augmenter la 
cConſidération du miniſtere de la 
ö ; guerre. Ns 
Et il ne faut pas déſavouer que 
* plus cette entrepriſe fut injuſte & 
beureuſe, plus elle irrita nos voi- 
ſins, & les diſpoſa a s'unir contre 
un jeune Roi, dont la puiſſance les 
menacoit d'un pareil traitement: 
mais cet inconvenient Etoit prẽciſẽ- 
ment le point ou vitoit Louvois , 
pour ſe rendre de plus en plus im- 
portant dans ſon miniſtere, en acca- 
blant d'affaires facheuſes le miniſtre 
des finances ſon rival. 
Te n'eſt pas une verite bien dif- 
fcile à dẽmontrer, qu'un ſouverain, 
qui fait de grandes dẽpenſes aux de- 
pens du peuple, doit avoir pour but 
de procurer à ce peuple un profit 
beaucoup plus fort, que la dẽpen- 
| ſe alaquelle il engagea fon peuple; 
KX que Gen uſer autrement C eſt une 
| injuſtice devant Dieu, & au tribunal 
de la conſcience. Cependaut Lou- 


L iv 
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vois, aide de la ſotte opinion di 
peuple, que la ſupériorité des armes 
eſt une vertu ou une qualité dige 
de louanges, quoiqu'employee in. 
juſtement, perfuada le Roi, & le 
Roi perſuade s' occupa le reſte de 
Pannee a amaſſer tout ce qui pou- 
voit contribuer a faire réuſſir le pro- 
Jet que Louvois lui avoir fait ador. 
Ter, & a Eloigner tout ce qui pou- 
voit le traverſer. Ainſi, plus i] trou- 
voit de difficultés, plus i] gopinit 
troit a les ſurmonter: heureux || 
eur penſe que la juſtice meritoit 
toute ſon application & tous ſes 
1oins! | 
Les Hollandois, en cela mauvais 
politiques, pour faire depit au Roi 
commencerent a defendre chez eux 
le commerce des vins de France: le 
Roi de ſon cote défendit aux Fran- 
cois de vendre aux Hollandois les 
eaux de vie, dont ils avoient grand 
beſoin pour leurs vaiſſeaux ; & aug- 
menta les impoſitions d*entrees fur 
les epiceries, & ſur les autres mar- 
chandiſes qu'apportent les Hollar- 
landois, ſans augmenter les entrees 
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de ce qu'apportoĩent les Anglois & 
Jes autres nations: ainſi tout ſe prẽ- 
paroit à la guerre pour le commen- 
cement de Panne ſuivante. 

Cette anr.62, le Roi fit commer.- 


ceͤr par Manfard le batiment des ſol - 
dats invalides & eftropies. Ce pro- 
jet 2 plus d' clat que de ſolidité: 


car il en coũte a la nation trois cent 
livres par ſoldat, pour les nourrir & 
entretenir a Peris 3 au lieu qu'en 
donnant cent livres a chacun deux 


dans leurs villages , ils ſe trouve- 
E roient beaucoup plus heureux : & 


au lieu de deux mille invalides , le 


Roi avec le meme fonds en pour- 


roit entretenir {ix mille. Il ne devroit 


y avoir à Paris que des Parifiens , & 
un bureau pour faire payer les ſol- 


Cats des provinces , & pour en avoir 


| les liſtes & les controlles. 


Colbert, qui ſongeoit à procurer 
au roy aume, non ſeulement plus de 


| richeiles par les arts, par les manu- 
| factures & le commerce etranger ; 
mais encore plus d*eclat par les pro- 


gres des ſciences, fit venir en Fran- 
ce pluſieurs { cavans, & envoya en 
„„ 


— 
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xes ſur ſon peuple. 


\J 


Afrique, en Amerique & en ply. 
fieurs endroits de PEurope, des ſez. 
vans Frangois pour y faire des ob- 
ſervations propres a perfectioner le 
ſciences , & ſurtout la phyſique, l 
médecine, la navigation & la geo- 
graphie. ä | 
Il travailloit fortement 4 retablj 


les finances dans un bon ordre, & 


Pon peut dire que fon grand trayal 


& ſon grand ſucces nuiſirent dec: 


cõtẽ-là au royaume, en ce que | 
Roi trouva un peu trop de facilite 
lever de grandes impoſitions, pour 
faire des guerres ruineuſes, qu'il au- 
roit pas faites, s'il avoit eu un mi- 
niſtre des finances moins habile & 
moins laborieux, & s'il avoit trou- 
ve plus de difficultes à lever des u- 


2 


0 ANNE Et 1672. 


Le 6 avril 1672, le Roi fit pu- 
blier dans Paris & afficher la decls 


ration de guerre qu'il vouloit fait 


aux Hollandois, & comme il nt 


diſoit dans cette declaration auci 
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POLITEQUES. Afr 
motif ſuffiſant pour entreprendre 
une guerre ſi courzulſe, & qui pou- 
yoit durer pendant ꝑ luſieurs annees, 
chacun jugea que Louvois auroit 
mieux ſait, pour ſauver au Roi la 
rEpuration de voilin facheux-, injuſ- 
te, malfaiſant, de ne point faire pu- 


bliquement une pareille declaration. 


C'eſt un nouveau tort que de donner 


au public de mauvaiſes reiſons. 


Le Roi en ne publiant aucun ma- 
nifeſte, laiſſoit croire qu'il avoir lui 
& ſes ſajets de grands motifs de ſe 
plaindre des Hollandois. f 

Le Roi marcha par Charleroi vers 
Maſtricht avec pres de cent trente 
mille hommes. Il commandoit la 
grande armee: M. le Prince de Con- 
ce, que Pon nommoit M. le Prince, 
commandoit la ſeconde, & M. de 
Turenne la troiſieme. 

Les Hollandois , qui n'avoient 
que ving-cinq mille hommes, ne 


pouvoient mettre que de foibles 


gerniſons dans les trente places oùͥ 
ils en avoient beſoin. Les manieres 


hautaines , dont pendant leur proſ- 


perits ils ayoient traité leurs voiſins 
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moin puiſlans, firent que ces vo. 


pagne de trente-ſix villes, dont l 


venter, de Groll, de Hardewick, 
d' Amersfort, de Kempen, de Rhe- 
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ſins les virent avec plaiſir fort con 
ternéẽs. 
Le Roi s'empara dans cette cam. 


plüpart Etoient fortifices , de Ton- 
dres, de Mazeick, d'Orſois, de 
Burik , de Veſel, de Rhimbergue, 
d' Emeric, de Doetkam, d*Arnen, 
de Shenck, de Duyſbourg, de De- 


nen, de Viane, d'Elbourg, de Vick, 
de Zwol , de Culembourg, de V+ 
geningen , de Vars, de Lekem, de 
Hattem , de Zutphen , de Saint Ar- 
dre, de Varni, de Genep , de N. 
meEgue , de Narden, de Crevecceur, 
de Bommel, de Bodegrave, de 
Swammerdam. Les autres villes, 
pour ſe garantir de ce torrent, inon- 
derent la plus grande partie de leur 
pays; & les magiſtrats d*Amſterdan 
mirent meme en deliberation Sils ſe 
rendroient au Roi. — 

Ce fut alors que les Hollandoi 
ſentirent combien leur faute etoit 
grande de avoir pas pris pluto 
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G. WE Hide: qu'ils devoient de la puiſſance 
nk 
mande en perſonne une nombreuſe 
n- 
Wt 
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m, 
De- 
ck, 
che. 
ich, 
Va- 
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nes ẽtourdis ſes courtiſans, qui veu- 
lent ſe diſtinguer a Penvi par des en- 
trepriſes courageuſes & difficiles, 


1665 des ligues defenſives de ga- 
rantie rẽciproque contre la France, 
en Suniflant avec PEſpagne pour 


conquètes qu'il fit dans les Pays- bas 
Eſpagnols en 1667. 1 
= Au reſte les grands & rapides 
avantages du Roi ſur les Hollan- 
V-. dois ne tardèrent pas A donner de 
eu grandes inquiẽtudes A leurs voiſins, 
de E & ales rendre plus faciles a ſe liguer 
les, avec eux, moins pour le ſalut de 
0n- WW cette rẽpublique, que pour leur pro- 
leut 


dan 


Is ſe 


dois 
OK 


& le Roi craignant à ſon tour le 
nombre & les forces des ſouverains 
qui ſe liguoient, ſe rendit plus fa- 
ale {ur les conditions d'un traits de 


1 


5 formidable d'un jeune Roi, qui com- 


EZ armec , conſeille tantòt par de jeu- 
& de wavoir pas fait des 1664, & 


empe cher le Roi de faire les grandes 


pre conſervation. On parla de paix, 


Pour Pordinaire les ſouveraing 
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ſongent a ſe liguer pour leur con- 
ſervation rẽciproque quand il ne 
eſt plus temps; & les republicaing 
Hollandois , pour avoir Epargne 
deux ou trois millions a faire de for. 
tes ligues defenſives dans les temp 
favorables en pluſieurs arm&es, de. 
penserent plus de ſoixante millions 
&extraordinaire,, & furent oblige; 
de reprendre un Stathouder , on 
Commandant general des Etats, 
qui pour les gouverner deſpotique- 
ment commenca prudemment par 
faire tuer deux ou trois douzaines 
des principaux magiſtrats & off- 
ciers rẽpublicains „ entr'autres | 
grand Penſionnaire de Witt & fog 
frere. Voila ce que caueèrent a | 
re publique des Epargnes perniciew 
fes, & des defauts de lumicre dans 
tes magiſtrats, pour ſe faire une ide 
juſte de la puiſſance & de la ford 
des ſouverains voiſins, a qui ils po 
yolent avoir à faire. 

D'un autre cote, fi le Roi dars k 
campagne de 1672 $'Etoit contente i 
de faire ſauter les fortifications dt 
toutes les places qu'il prit ſur la rl 


— 
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publique qu'il efit ramens ſon ar- 1 
EB mee en France & licentié ſes trou- | 1 
pes, il auroit ſuffiſamment humilie 1 
es Hollandois au gre de tous leurs 1 
voiſins, & n'auroit inſpire a aucun 
voiſin aucune crainte de vouloir fai- I! 
re des conquètes a leurs depens : ** 
P Eſpagne, PAngleterre vengees, | [1198 
aucun potentat ne fe füt remue pour — a 
aider aux IIollandois a ſe venger 1 
à leur tour, & la guerre Etoir 
finie. 
Mais ce n*etoit pas le compte de 
Louvois. Colbert ſon rival, qui 
avoit ſoin des finances & du miniſ- 
tere intErieur de Petar , eũt eu plus 
de credit que jamais dans la paix: il 
falloit donc pour perpẽtuer la guer- i 
re, que Louvois inſpirat au Roi de | 
youloir garder des conquetes en 
Hollande, pour porter PEſpagne & 


= | 
ore kh maiſon d*Aurriche à fe liguer | 
| 
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Etroitement, pour faire reſtituer ces 
conquè tes par le conquerant , pour IF 
h Pabaifſer a fon tour, & pour av Wi. 
nt WW plus a craindre un voiſin fi facile à i 
de ſe mettre en humeur de conquerir. | 
1 Ainſi Louvois perſuada le Roi de | 
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garder ſes conquètes, & meme de 
faire d'autres Pannee ſuivante, pou 
fe dedommager d'une partie de 
frais de la guerre. | 
Louvois gagnoit deux points in- 
portans. Il accoutumoit le Roi aur 
projets de guerre & de conguttes 
& il donnoit au reſte de P Europe 
Pidee du Roi comme d'un prince 
très-puiſſant, qui ſans fe ſoucier 
d'exẽcuter ſes rraites , aſpiroit à | 
monarchie de Europe: & Pon peu 
dire que Louvois ne iEuffit que tro 
bien dans fon deſſein: il prouvat 
tout le monde la puiſſance, Vemb 
tion & le pea d'exactitude de lon 
maltre a exEcuter fes promeſſes; & 
cette opinion publique fut le prin- 
cipal reſſort dont le prince d'Or. 
ge, depuis roi Angleterre , fe ler- 
vit pour unir toute l' Europe contre 
le Roi, quinze ou ſeize ans apts 
| dans la ligue d'Auſbourg , pour k 
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LM. mettre pluſieurs fois en divers temp 
RW fur le bord du precipice , dont Pon 
10 N peut dire que Petat ne lt ſaut 
00 que par des conjonctures qui tien WW" 
5 | nent du merveilleux; & en mar 
1 | 
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trent à ſon tour malgre lui fa foi- 


BZ prouvimes que trop bien en 1712, 
quarante ans après, qu'il n'y avoir 
ßplus rien a craindre pour l'Europe 
&5 autrefois fi formidable. | 

re i Le conſeil de cette annee fut ſi 


it WE” prepararifs pour la campagne ſuivan- 
e, que Pon n'en vit rien fortir pour 
en Vucilne imérieure de l'état, mais 
70 WW? f:ulement des Edits pour de nouvel- 
ales impoſitions nẽceſſaires pour faire 
bi. a campagne ſuivante. 
n Il peroit par les plaiſirs que le Roi 
zwoit pris dans les divers ſuccès 


rin. qu'il avoit eus contre les Hollan- 


"ate dois, que ſon principal but etoit 
{er- WW de leur montrer {a grande puiſſance 
tte Wea cux & a toute l'Europe, ce qui 
pres wa rien de glorieux & de digne de 
ur E louange: s'applaudir d*Ctre plus 
eg puiſſant que les autres, c'eſt une va- 


eloire, la grande gloire, la diſtinction 
la plus precieuſe entre ſes pareils, 
EC de faire le meilleur uſage qu'il 


bleſſe. Et effectivement nous ne 


de laſuperiorite de notre puiſſance, 


„c: occupé de guerres & de nouveaux 


nité, c'eſt une gloriole. Mais la vraie 
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eſt poſſible de la ſuperiorite de ſa 
puiſſance, tant pour augmenter le 
bonheur de ſes ſujets, que pour ſe 
faire eſtimer & aimer de ſes voiſins. 

Je conviens que ſi le Roi Sen füt 
tenu au deſir de venger ſes voiſins 


des inſultes qu' ils avoĩent reęues des 
manieres hautaines de ceux qui gou- 


vernoient le rẽpublique de Hollan- 
de, & d'humilier cette nation, en 
lui 6rant une partie de ſes fortifica- 
tions, c'ẽtoit un emploi juſte de ſa 
grande puiſſance. Mais des que dans 
les conferences pour la paix le Roi 
parle de dẽdommagement & de gar- 
der des conquetes; le moins clair- 
voyant voir que ce neſt plus Pinterer 
2 „ ni l'intérèt de la juſtice qui 
'a mis en mouvement ; ce reſt plus 
qu'un interet particulier; ce n'eſt plus 
un heros ; ce weſt plus pour les ſen- 
timens qu*un homme du commun, 
qui ne penſe pas d'une maniere plus 
Elevee que des bourgeois, tels qu't- 
toĩent ſes mĩniſtres. = 
Si le Roi ſe füt charge de faite 
rendre juſtice aux ſouverains foibles 
par les ſouverains puiſſans & injuſ- 


Sa 
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3 tes, i] cat eu également le plaiſir de 


prouver a PEurope fa grande puiſ- 


E (nce, & il efit joul de la gloire d'en 


faire un emploi glorieux & utile au 


public: il eur prouvé demonſtrati- 


vement ſon grand dẽſintẽreſſement, 
& par conſequent ſon grand amour 


b pour la juſtice. Tel eſt le plus bel 


emploi de la puiſſance d'un ſouve- 


rain, parce que Ceft un acte degran- 
de bienfaiſance que de faire rendre 
à ſes propres depens juſtice au plus 
foible. Voila le vrai heroiſme , qui 
ſera toujours inconnu à ceux qui pen- 


ſent en bourgeois. 


II y avoit en ce temps-IàA, & il Y 


© aura toujours aflez injuſtices _ 
teilles, que les ſouverains puillans 
font aux foibles, & des injuſtices 


encore plus grandes que ne pou- 
voient Etre les manieres fieres &. 


hautaines dont les Hollandois trai- 
toiĩent les auttes ſouverains. 


Ce reſt pas une verite bien diffi- 


dcile a voir comme verite, que ce 


E Teſt pas la ſuperiorite de puiſſance 
qui eſt digne de louange , mais ſeu- 


g lement le noble uſage de cette ſupẽ- 


- f 
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rioritè pour faire regner la juſt: 
ce, pour diminuer les maux dez 
hommes & pour en augmenter le 
biens. 
Tibere, Néron, Attila, ces hom. 
mes ſi infames , ont eu plus que 
Louis XIV, cette grande ſuperio- 
rite de puiſſance ſur leurs voiſins; 
ont - ils pour cela merite aucune: 
| louarges ? Cependant cette verits 
ne fut connue par Louis XIV, qe 
vers la fin de fa vie, lorſque ſa pui- 
ſance Etoit extremement diminute; 
& lorſqu'au lit de la mort il recom- 
menda fi fort au Roi ſon ſucceſſeit 
de ne pas Fimiter dans ſes folles en- 
trepriſes de guerre. 
Au reſte , je ſuis perſuade que 
ſi quelqu'un lui efit demands vil 
eroyoit ces maximes vraies, il [ui 
eut repondu qu*oui. Mais que fer 
dans la conduite une verite que fon 
ne connoſt que par ſpeculation, & 
de la pointe de PFeſprit ? de quell: 
force peut- elle ᷑tre contre les prejir 
gẽs du yulgaire qui croit tout le cor: 
traire, & que rien n'eſt ſi beau & . 
glorieux que d'avoir une gran de {uv 
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4 periorire de puiſſance, & de la faire 
© {nr aux autres en leur faiſant du 
mal? 1 

Le Roi ravoit eu qu'une mau- 
vaiſe Education , dans laquelle les 
grandes & importantes veritEs n'a- 
E vyotent pas aflez EtE rẽpetẽes & prou- 
© y&es en diverſes manières: elles ne 
Favoient pas été la centicme partie 
de fois qu elles auroient du Fetre , 
pour former de bonnes habitudes: 
E pouyoit-il alors avoir des habitudes 
aſſez fortes pour reſiſter au torrent 
des prejugts faux de la grande mul- 
titude de jeunes courtiſans & d'ha- 
diles flatteurs qui Penvironnoient du 
matin juſqu'au ſoir, en 1672? 

E JPayoue que de ce cõtẽ- là on doit 
Etre tres-indulgent envers les rois 
du commun, qui mont pas eu le 
bonheur d'une excellente éducztion, 
qui enſeigne aux Ecolicrs en quoi 
conſiſte la vertu, & quelles ſont les 
actions & les entrepriſes qui meri- 
tent veritablement une belle reputa- 
tion, & de grandes louanges. 
Cela prouve que pour jouer un 
| grand role en Europe, & pour em- 
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pecher les guerres, & faire rendre 


juſtice aux moins forts, il faut plu- 


ſieurs conditions: 19. Il faut etre 


puiſſammert armé; 29. il faut etre 


inſtruir a fonds des conteſtations des 


ſouverains: 39. il faut que le roi juſte 
leur declare qu'il ſera pour celui qui 
ne fera aucune hoſtilitẽ, & qui offrira 
Parbitrage : 4%. il faut que ce mẽdiz- 
teur ne demande jamais aucun de- 
dommagement de les pertes & deſes 


depenſes , & fe contente du ſeul 


plaiſir de conferver la paix & Pallian- 
ce entre les voiſins: 5. il faut 
qu'il ne ſonge qu'a Phonneur de leut 


Epargner les dẽpenſes & les pertes 


que cauſe la guerre. . 
Or, il n'y a qu'un grand homme 
qui puiſſe penſer ainſi; un homme du 
commun ne ſ{cauroit monter ſi haut, 
ſurtout lorſqu'il n'a que des mi- 
niſtres qui, avec de Peſprit & de 


Thabileté, n'ont que des ames vul- 


gaires. 


Av EE 1673. 


La republique de Hollande re- 
preſenta {i bien a PEſpagne, a PEn- 
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pereur & a VEleCteur de Brande- 
bourg , Pinterer qu'ils avoient tous 
d'arrẽter les conquetes des Francois, 
qu'ils fe declarerent en ſa faveur 2 
auſſi la France ſe contenta de pren- 
dre Maſtrich , & d'abandonner le 
reſte des places qu'elle avoit en Hol- 
lande, pour garantir elle-mème ſes 
propres frontieres. 5 

Il y eur auſſi divers combats ſur 
mer, qui, à leur ordinaire, colite- 


rent beaucoup, & ne dẽcidèrent de 
3 rien. | 


Les Allemands prirent Bonn ſur 
Feleteur de Cologne, allié de la 
France, & les deux partis oppoſes 
commencerent à avoir tantot de 


bons, tantot de mauvais ſucces , & 


a combattre avec une EgalitE d'au- 
tant plus ruineuſe qu'elle ẽtoit dura- 
ble. | 175 

Cette alliance des princes voiſins 
contre la France, ne ſurprit perſon- 
ne; & comme chacun s'y attendoit,, 
le Roi pouvoit facilement la deviner 
un an devant, Eviter de donner des 
allarmes a J Europe, Eviter la rẽpu- 


dation de voiſin inquiet, ambitieux, 
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264 ANNALES 
impatient , turbulent , injuſte, qui 
vouloit avec hauteur impoſer { | 
loix a ſes voiſins: il pouvoit au con- 


rraire s' en faire aimer & s'en faire reſ- 


pecter, comme le protecteur des foi- 
bles, & comme mediateur & arbitre 
delintereſle. Il pouvoit Eviter la ne- 
ceflite de ruiner ſon peuple par des 
augmentations d'impors ; il pouvoi 
au contraire travailler a Penrichir par 


aug mentation du commerce de ſes 


ſujers , par Pamelioration des finan- 
ces, par le perfectionnement de Ie 


ducation de la jeuneſſe, par les beaux 


chemins, par les canaux, par de bons 
reglemens & de bons Etablilemens 
pour Pinterieur de Petar , tel que 
pouvoir Etre PErabliflement du ſcu- 
tin perte&tionne. 

Mais Louvois, jeune miniſtre de 
la guerre, lui inſpira des deſirs tout 
oppoles, c' eſt-à- dire, le defir de 
ſoumettre ſes voiſins par la fuperio- 
rite de ſes armes: ce qui Etoit in- 
poſſible ſans la ſuperiorite des f 
nances , & fans la ſuperiorite di 
commerce, ſurtout contre des peu- 
ples plus nombreux , ſecourus pit 

| Pargent 


= mercantes. 


J traina le Roi dans des entrepriſes 
guerrières, dans leſquelles il n'a 
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Pargent des nations riches & com- 


Ce furent cependant ces fauſſes 
idées avec leſquelles Louvois en- 


remportẽ qu'une rẽputation odieuſe 
E 3 ſes voiſins, & tres-onereuſe à fes 


ſujets, en comparaiſon de celle qu'il 


auroit pu acquerir avec la moitie 
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moins de dépenſe, en ſe contentant 
de ce qu'il poſledoir, par des nẽgo- 


E ciations pour entretenir la paix en 
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terieur de ſon Etat. 
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Europe, & par de bons projets pro- 


pres a bonifier, durant la paix, Pin- 


Colbert forma cette anne un Eta- 
bliſſement utile a l' tat; ce fut le Jar- 


in royal, oh Pon fait des legons pu- 


bliques d'anatomie, de chymie & 
de botanique. 


de juſtice, qui remédierent à un 


D 


grand nombre de petits abus. 


Le Roi, par les ſoins de ce mi- 


riſtre, fit auſſi une ordonnance ſur le 
commerce, & une autre ſur les fraix 


| y eut encore une ordonnance 


teur Erablir dans chaque bailliage ou 
Partie J. 
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{ſenechauflee un greffe, on celui qui 
vouloit avoir une hypothèque ſur un 
fonds de tel bailliage, devoit fairs 
enregitrer ſon titre. Mais comme } 
cauſe de la guerre cet Edir regardoi: 
moins Pinrerer public que des taxe 
& ſubſides, pour continuer ure 
guerre qui n'Etoit nullement nèceſ- 
faire, le Roi trouva de la reſiſtance 
a Penregitrement de cet edit au pa- 
lement; car les bonnes loix, lot. 
qu'elles font faites dans des vues d: 
lever de nouveaux impots ſur le pe. 

le, deviennent blentot mauvaiſes 


& nuiſibles aux ſujets. | 
Annes 1674. 


Les deux partis avoient choiſi (c 
logne pour conferer de la paix, ſos 9 


la mẽdiation du roi de Suède; nas Þ 
IEmpereur, pique de ce que le pri- 
ce de Furſtemberg, comme plet- de 
potentiaire de l' lecteur de Cob - tri 
gne allié de la France, mettoit pe- g6 
petuellement des obſtacles a ſes da- hai 
ſeins, le fit enlever de Cologne, & me 
le fit mettre en priſon à Neuſtad. Ce doi 
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enlè vement, fait contre le droit des 
gens, fir rompre les conferences , 
qui ne recommencèrent que trois ans 
après a Nimegue. PS 

Cependant le Roi fit Ia conquete 
de la Franche-comte avant que les 
Imperiaux piiflent paſſer le Rhin: 
enfin, ils le paſserent au nombre de 
ſoixante & dix mille hommes; &, 
ſur la fin de la campagne, prirent 
leur quartier d'hiver en Alſace. 

M. de Turenne les laiſſa ẽtablir: 
mais, dans le mois de décembre, il 
raſſembla ſes quartiers en Lorraine, 
& fit de fi belles marches, qu'avec 
quinze ou ſeize mille hommes erant 
arrive du core de Beforr, il battit 
leurs quartiers Pun apres Pautre, & 
les obligea d' aller prendre d'autres 
quartiers, dans leur propre pays, à 
| Torient du Rhin. 
Les bons Francois murmuroient 
de ce que Pon donnoit fi peu de 
| troupes a commander au meilleur 
| general de France: mais Louvois 
| haifloit Monſieur de Turenne , & 
mepriſoit la capacité qu'il prẽten- 
doit avoir d&ja acquiſe dans Part 


2% 
Ce miniſtre avoit mis dans Ie. 
rit du Roi de gouverner lui- meme 

= armes avec des projets de cam- 

pagne & des courriers, ce qui étoit 
impoſſible, parce que les occaſions 
de battre l' ennemi ou de Peviter, ſe 
perdent en peu d'heures; & parc? 
qu'il faut pouvoir changer de plzn 
promptement, ſelon les & vEnemens 
Jjournaliers de la guerre. Auſſi M, 
de Turenne mettoit- il quelqueſois 
dans fa poche les paquets qu'il rece- 
voit de la cour, & ne les liſoit que 
le lendemain, en diſant: » Cl} 
„ceux qui ſont ſur les lieux a juger 
»de ce qu'il faut y faire jour par 
jour. | | 
Les Hollandois firent de grands 
armemens ſur mer, qui leur colitt- 
rent beaucoup : car, on dit quils ö | 
avoient pres de cent vaiſſeaux 2. | 

mes; mais ils n'eurent aucun ſucces 1 

ni à Belleiſle, ni ala Martinique, & 
perdirent inutilement plus de virgt i : 
millions de depenſe. Ainſi, il art 

1 va que cette anne chaque parti de- 
19 penſa beaucoup, & ſe fit beaucoup 

14 die mal ſans faire aucun veritablepro: 
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fr, ni aucun progres pour terminer 
leurs diffèrends. 8 

On ne vit cette année aucun re- 
glement, aucun Etabliſſement pour 
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Putilitẽ publique. Toute Partention 
ada conſeil & toutes les finances ne 
f regardojent que la guerre, que nous 
2vions entrepriſe 11 mal a propos, 
. qui, au lieu de procurer une gran- 
de utilité au public, (ce qui eſt le 
; but d'un bon gouvernement) cau=, 
| ſoit au contraire a pluſieurs nations 
: des maux innombrables, de ſorte 
due Fon peut dire, que fi par le 
, & moyen de la guerre le Roi viſoit a 
4 augmenter le bien public, il s'éga- 
doit au point d'aller droit a Poppo- 
1 | fire de lon but : & 51 ne viſolt pas 
| = ce but, il ne méritoit pas Were 
\ louẽ comme bon Roi. 
Ce fat cette annee que Mornſieur 
le Prince donna la terrible bataille 


K de Sencf en Flandre, dans laquelle 
il y eut tant de troupes & de braves 


£ | oficiers tuẽs de part & d'autre, ſans 

6. aucune deciſion. 5 

9 Colbert voyant la guerre s'allu- 
mer de plus en plus, ſe vit alors 
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oblige de chercher les moyens de 
ſoutenir le plus qu'il pouvoit les 
nouvelles dẽpenſes ou la guerre en- 
g2geoit le royaume. Ainſi on ne vit 
plus qu' edits burſaux pour trouyer 
de Pargent : on vit la creation de 
huir nouveaux Maitres des requétes, 
la creation des offices de jaugeurs, 
des taxes ſur les officiers de judicatu- 
re, des taxes ſur Petain, ſur la vaiſſel. 
le d'or & d' argent, ſur les contrats 
d' change. On vit de nouvelles cre:- 
tions de plus de trois cents petits 
offices ſur les ports de Paris; cre 
tion de nouveaux procureurs; taxes 
ſur le papier marque, taxes ſur le ta- 
bac; taxes ſur les conſignations, ſur 
les bois de Normandie, ſur le pre- 
texte du tiers & du dixième denier: 
creation de nouveaux gages ſur les 
offices de judicarure ; creation d'un 
million de rentes ſur la ville. 

Te dernier expedient de creation 
de rentes ſur la ville parut dans la 
ſuite le plus facile & le moins one- 
reux. Telles Etoient les malheureu- 
ſes ſuites d'une guerre tres-coute!- 
ſe, entrepriſe ſans aucun fondemett 
legitime, | 
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ANNE” 1675. 
Monſieur de Turenne fit la guer- 


re juſqu'à la fin de janvier de cette 
2nnce : & comme le Roi, par les 


Conſeils de Louvois, ne lui donnoit 


que peu de troupes à commander 
Fete , il falloit qu'avec ſa grande 
capacité il regagnar Phiver ſur les 
ennemis ce qu'ils avoient gagne Pete 
par leur grande ſuperiorite. Ainſi 
il avoit Pavantage d'erre de meilleu- 
re heure qu'eux en campagne, & de 
pouvoir raſſembler ſes troupes Fhi- 
ver, faculte que navoit pas Monte- 


cucauli, habile general Allemand, 
parce que les colonels & les officiers 


des rẽgimens Allemands, font bien 
moins dependans de leur general 
que les colonels & les officiers des 
regimens Francois. 

Cependant Monſieur de Turenne 
ayant paſle le Rhin dans le mois de 
juillet, eſperoit , quoique plus foi- 
ble, battre Montecuculi; il avoit 
Four cela fait ſes diſpoſitions de 


| manière qu'on lui entendit dire, en 
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parlant des ennemis ; » ils ſont enfin 
„venus ou je deſirois qu'ils vinſ- 
„ ſent ». Mais Etant monte ſur une 
hauteur avec quelques officiers peur 
decouvrir leurs mouvemens & pour 
placer une batterie; les ennemis qui 
commencoient a decamper , firent 
encore une dernière décharge d'une 
batterie qu'ils avoient dans le voiſ- 
nage de cette hauteur, & un bou- 
ler perdu, & tire de fort loin em- 
porta le bras de Saint-Hilaire, licu- 
tenant general d'artillerie, & dons 


na dans l'eſtomach de M. de Tu- 


renne , qui tomba mort ſur la place, 


a ſoixante & quatre ans. 
Telle fut la fin glorieuſe de la vie 


d'un homme tres-ce!tbre , & qui, a 
mon avis, mcritoit le nom de Grand, 


si n'avoit pas quitts le parti de h 


cour vipgt ans auparayant , Pour 


ſuivre imprudemment la folle am- 


bition de ſon frere alné, durant lc 


gucrres civiles de la Fronde, dans 


la minorite du roi Louis XIV. 
Le grand homme ne ſe prete i- 


mais aux deſſeins de ceux qui che- 
chent a troubler la tranguiilite = 


PO. E ITI Sam. 
tẽrieure de leur patrie par des rèvol- 
tes; il employe toujours volontiers, 
au contraire, ſes talens à ſoumettre 
promptement les rEvoltEs, & a main- 
tenir la paix intẽrieure; parce que 
le plus grand malheur d'un ear: 
celt la guerre entre citoyens. 

Les fautes d'un miniſtre general 
cauſent a la verite quelques mal- 
heurs dans Petat 5 mais ils ne ſont 
rien en comparaiſon des malheurs 
que cauſe une guerre civile. Ainſi, 
ce ſera toujours à mes yeux une hor- 
rible tache dans la vie de Monſieur 
de Turenne, d'avoir ſuiyi ſeulement 


un an ou deux le parti des perturba- 


teurs du repos public, & d'avoir 
ſervi contre ſa patrie, ſous les chefs 
des ſeditieux, qui armèrent les Fran- 
cois contre les Francois. 

Montecuculi fut averti une heure 
apres, dela mort de Turenne, & fit 
revenirles bagages qui avoient com- 
mence a defiler. Les deux lieute- 
tenans genEraux de Parmee de M. 
de Turenne ne ſongèrent qu'à repaſ- 
ler promptement le Rhin, & a ſe 
tenir ſur la defenſive en Alſace : 

=, M v 7 
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conſternation fut grande dans cette 


armee, & bientot après dans tout le 
royaume: il n'y eut que Louvois qu 
crut avoir beaucoup gagnè par cet. 
te mort. Monſieur le prince qui etoit 
en Flandre eut ordre de venir com. 
mander Parmee de Monſieur de Tu. 
renne, qui fut promptement for. 
rice de douze ou quinze mille hor. 
mes. | 
La campagne ſe paſſa dans ure 
eſpèce d'egalite, d'avantages & de 
deſavantages dans les différens en- 
droits ou il y avoit des armees. 
Pour fournir a la grande deper- 
ſe où Louvois avoit engage le roya: 
me, il fallut creer de nouveaux im- 
Pots ; & tel fur Pimpor du papier 
marque , qui excita une ré volte 
Rennes & à Bordeaux. Et comme 
les deux parlemens de ces deux vil 
les furent foupgonnes d'avoir favo- 


riſé ces revoltes , ils furent trans- 


res, & la {edition fe calma. 
Les Anglois retirerent leurs trou- 
pes de notre armee, & le roi d'Ar. 
gleterre S oſfrĩt aux deux partis pour 
mediateur de la paix; il fut accept, 


* 
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& Pon convint de Nimegue pour le 
lieu des conferences. On commen- 


coit de part & d' autre a ſe laſſer de 
la grande dẽpenſe & des grands em 


barras de la guerre; mais ce com- 


mencement de laſſitude n'opera au- 


cune ſuſpenſion d' armes. 

Nul règlement, nul établiſſement 
en faveur de Pinterieur du royaume. 
Mais il parut un Edit burſal pour des 
taxes ſur ceux qui avoĩent acquis des 
terres du clerge. 7 

Le Roi crea auſſi cette anne u 
nouveau million de rentes ſur h0- 
tel de ville de Paris, au payement 
deſquelles i] affecta le revenu de ſes 
fermes; & il crea auſſi un nouveau 
million de gages annuels, que l'on 
forga les officiers de juſtice d'acquẽ- 
rir malgre eux. Ces deux articles 
apportoient au Roi quarante mil- 
lions 3 c'᷑toient deux millions de 
rente dont l'ẽtat demeuroit charge 


pour toujours. 


Je ne diſconviens pas que le Roi 
wait eu du plaiſir a fe venger des 
deux mEdailles Hollandoiſes; mais 


on ne diſconviendra pas que les Fran- 
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d'un coup la belance, & pour ren- 


cois achetèrent bien cher ce Plaiſir 


du Roi. 
AN V FE 1676. 


Les conferences de Nimègue pour 


la paix Ecoient commencees , les ple 
nipotentiaires mediateurs faiſoient 
des propoſitions aux deux partis; 
mais on avangoit peu , Parce que 
ces plenipotentizires nyavoient point 
obtenu de ſuſpenſion d' armes: ainſt 
les bons ou les mauvais ſucces des 


armees les obligeoient a changer 
routes les ſemaines leurs propoſi- 
tions. Ces mediateurs v'avoient 


point obtenu cette ſuſpenſion , parce 
qu'ils navoient point d'ordre de 
leurs maitres de fe declzrer contre 
celui qui raccepteroir pas la ſuſpen- 
ſion , & effectivement les Ang'9is 
& les Suẽdois Etoient aſſez puiſtrs 
pour faire pencher beaucoup & tout 


dre le parti, en faveur duquel ils f 

declareroicnt , fort ſuperieur. 
Mais peut-Ctre que ces medi 

teurs n'Etoicnt pas faches de voir 
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durer la guerre entre leurs voiſins 
qui pouvoient devenir leurs enne- 
mis; ce qui eſt bien für, c'eſt qu'ils 
n*etoient pas fort ardens pour pro- 
curer la paix de l'Europe: ainſi il 
n'y avoit proprement que la grande 


6 laffitude des deux partis oppoſes , 
, & leur crainte rẽciproque d'Ctre en- 
i core pis les anntes ſuivantes, qui 
N puſſent les dErerminer a accepter des 
1 propoſitions qui de voient leur pa- 
roitre dures, & qu'il falloit pourtant 
5 accepter, pour finir la guerre dont 
N la continuation leur Eroit encore plus 
: dure, 2. = 

q Cependant , comme les Francois 
e Sappercurent qu'ils ne pourrotent 
2 jamais garder Liege & Huy, ils 
» MW reolurent ſagement d'en faire ſauter 
les fortifications ; conſeil ſage qu'ils 
; MW culſent dil ſuivre quatre ans aupa- 


ravant , lorſqu'ils entrerent en Hol- 
lande, & lorſqu'ils prirent tant de 
places en deux ou trois mois. 

Cette annẽe mourut Ruyter d'une 
bleſſure qu'il recur dans un combat 
naval ,prcs de Sicile, contre les Fran- 

5 . . 
$91s: C toit le plus habile homme de 
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qu'euſſent les Hollandois. Ils perdi. 
rent bientòt apres a Palerme grand 
nombre de vaiſſeaux de guerre que 
leur brülèrent les Frangois comman- 
des par du Queſne: malheur qui ne 
leur ſeroit pas arrive {i Ruyter avi; 
veécu. | | 
Les Francois reprirent iſle de 
Cayenne ſur les Hollandois , & les 
terres voiſines qui ſont dans le conti- 
nent preſque ſous la ligne , & nou; 
les poſſẽdons toujours. Ces pays fort 
chauds peuvent Ctre utiles pour y 
faire croitre les arbres & les plantes 
qui ne croiflent bien que dans les 


pays chauds ; cotoniers , cacaotiers, 


poivriers , muſcadiers , caneliers , 
caferiers, tabacs , cannes de ſucre, 
c.; or il vaut mieux tirer ces den- 
r&es de fon propre pays que des 
Etrangers: 19, parce que Pargent ne 
ſort point du royaume; 22, parce 
que c' eſt un travail utile qui peut oc- 
cuper beaucoup de familles qui on- 
pas de travaux {i utiles, ou qui man- 
quent meme de travaux. 
Ce qui avoit beaucoup facilite 
les alliances defenſives & offenlives 


% « 
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que les Hollandois avoient faites 
avec leurs allies, c'eſt qu'ils leur 
payoient des ſubſides annuels très- 


conſiderables depuis trois ans pour 


entretenir des troupes 3 ils en 


ayoient a PEmpereur , a PEſpagne, 


J PeleReur Palatin, au roi de Dan- 
nemarck , aux princes de la maiſon 
de Brunſwick , a Peveque de Munſ- 


er , au prince de Neubourg & A 


d'autres princes : ces ſubſides ẽtoient 
tres- onẽreux aux Hollandois ; ils 
vouloĩent sen delivrer au plutòt; & 


comme ils voyoient que leurs prin- 


cipaux allies difteroient ſous divers 
prẽtextes d' envoyer leurs plénipo- 
rentiaires a Nimè gue, ils declarerent 
qui ils ne payeroient plus ces ſubſi- 
des, & qu'ils ferojent leur paix ſé- 
parement , s'ils ne ſe hatoient de 
conclure avec les Francois, qui de 
leur cõtẽ Etoient & paroitloient auſ- 
ſi tort preſſẽs de faire la paix. 

Nul reglement , nul Etabliſſe- 
ment, nulle amelioration pour Pin- 
terieur du royaume , dans lequel 
cependant il y a tant d' amèliorations 
conſiderables a faire, | | 
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Ay NE E 1677. 
Le Roi, qui ſcavoit que les A. 


lemands ne quittent leur quartier 


d'hiver que dans le mois de Juin, 


ſe mit en campagne des le mois de 
Fevrier, avec le ſecours des grands 


magazins qu'il avoit aſſemblés Pe 
& Pautomne. 

Il attaqua Valenciennes , place 
tres- bien fortifice , au commence 
ment de Mars, & la prit par un 
hazard heureux. Les Francois ayar: 
chaſle les Eſpagnols d'un ouvrage 
detache de la place, trouverent |; 
nuit un petit chemin qui menoir dans 
le foſſè a une petite porte qui ſe 
trouva ouverte; il y avoit un petit 
eſcalier pour monter ſur le rempart 
de la ville; Pofficier de garde fit 


filer ainſi ſur le rempart de la ville 


environ deux à trois cens hommes; 
ils ſe ſaiſiſſent de la garde d'une por- 
te, abattent le pont- levis, & appel- 
lent leurs camarades du dchors; 
tandis qu'une partie faiſoit ferme & 
arrètoĩt quelques troupes de la gu 


EP 2 -> 
Pp 2RVÞ|eﬀ] pw 


POLTYTTOUES : 28 
On, les troupes du dehors entre- 
rent & fe rendirent maitres de la 
face: le Roi per fa grande aurorite 
E empecha qu'elle ne füt pillée. Le 
ſege en auroit dure plus d'un mois 
EF & demi. 
Loe Roi prit encore Cambray & 
S. Omer en Flandre , Fribourg en 
Allemagne; mais ces conquètes ne 
faloient que donner des motifs puiſ- 
ſans A tous ſes voiſins pour ſe liguer 
lus fortement enſemble, afin d' ac- 
cabler per leur multitude un ennemi 
fi formidable: ce furent enfin ces 
memes conquetes qui dEterminerent 
Angleterre ale déclarer contre les 
Frercois, s'ils n'acceptoĩent pas cer- 
taines conditions qu'ils propoſoient. 
Les plus ſages difoient qu'il eur 
mieux valu pour le Roi de faire 
moins de depenle , de ne rien atta- 
cuer, de ne rien prendre, de ſe tenir 
for la defenſive, de bien garnir les 
places, de laiſſer faire beaucoup de 
| depenſes aux alliés pour en prendre 
une à la fin de la campagne & ſe met- 
tre en ẽtat de la reprendre, ou une au- 
tre equivalente au commencement de 
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la campagne ſuivante, avant qu'il 
fuſſent ſortis de leurs quartiers. 
Quoi qu'il en ſoit , il eſt certain 
que ce fut la declaration que firent 
les Anglois, que de mediateurs il 
alloient devenir parties & metre 
ainſi une grande ſuperiorite de forces 
du cote des ennemis, qui nous obl- 
gea a accepter Pannee ſuivante leurs 
propoſitions d'accommodement. 
Daligre, chancelier, mourut, & 
le Roi mit a fa place le vieux! 


Teller ſecretaire d*etat de la guerre, 


pere de Leuvois ; c*Etoit un tres 
habile courtiſan, qui avoit inſtrut 
ſon fils a toujours louer le Roi par 
quelque endroit, & à lui faire croire 
qu'il ecoit le plus ſage & le plus he 
bile homme de PEurope ; il eto 
venu a bout de lui perſuader que & 
Majeſte en ſgavoit plus dans la guerre 
que les plus habiles generaux , & 
qu'il Etoit Pauteur de toutes lc 
bonnes vues qui avoient réuſſi; 
voila pourquoi le Roi ſe plaiſoir plis 
a travailler avec le Tellier & avec 


ſon fils qu'avec les autres ſecretaires 
d'ẽtat: mais le Tellicr avoit encore 
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tete 4 tète, tout ce qui pouvoit faire 


nn ;:ire des foupgons deſavantageux 
nt contre tous ceux pour qui le Roi 
's marquoit quelque eſtime. 
e Un jour le Roi lui louoit la ca- 
s pacite & la probité de feu M. de 
. H:rlai, & diſoit que ce ſeroit un 
don chancelier; il convint de tout, 

& mime il y ajouta d'autres louan- 
& WW 7:5: mais cependant, je eraindrois , 
e :jouta-r-il , que la cire ne devint pas 
* W moulle entre ſes mains. Le Roi com- 


„pit à ce mor que Harlai reſiſteroit 
it quelquefois a ſes volontes , lorſqu'il 
7 WF faudroit ſceller certains Edits ; ainſi 


e il ne ſongea plus à le donner pour 


·ſucceſleur a le Teller. 
Le Teilier, apres le conſeil, reſ- 


a toit quelquefois un demi - quart 
e d'beure ſeul avec le Roi, & ordi- 
« W nairement c'étoit pour rendre de 
5 W mauvais offices a diverſes perſon- 
bes, mais toujours ſous le pretexte 
de conſulter le Roi comme un ora- 
dle de ſageſſe. 

n jour le comte de Grammont , 
autre courtiſan fin & corrompu, le 


wine autre habilets 3 il diſoĩt au Roi, 


— 
* „ 


— 
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Yoyant ſortir du cabinet du Roi; 


plus gai qu'à ordinaire, dit à un 
de ſes amis: » Il me ſemble que 
„je vois ſortir une fouine qu! vient 
»d'egorger une demi-douzaine de 
»pigeons dans un colombier, & Qu 
»en ſort en le lechant encore le; 
> barbesce, | 
On lui attribuoit pour maxime, 
qu'un habile voyageur doit ſonger a 
renverſer de bonne heure les arore a 
droite & d gauche, de peur qu'ils ne 
viennent d tomber & a ſe rencontre 
dans ſon chemin. „ 
Ce'eeſt la maxime de tous les habiles 
ſcélérats de la cour, qui ont, com- 
me on voit, un furieux avantage fur 
les gens vertueux, pour avancer leur 
fortune ala cour : auſſi eſt- il tres-rare 
qu'un homme vertueux, & qui a des 
talens, y réuſſiſſe & y reſte. Les 
princes ne font que rire d'une mes 
diſance delicate. Ainſi les mechans 
ruinent bientor dans leur eſprit les 
plus honnètes gens de la cour, Celt- 
A- dire qu'ils en banniſſent bientor, 
malgre eux, la vertu & la verite 
Le premier preſident de Lamoi 


pe 


7 

E 

A 
2 

3 


magiſtrat d'une grande réputation 
F pont la probite & pour la capacité. 
Lorſqu'il fut nomme premier prefi- 
dent vers 1660, il vint remercier 
le cardinal Mazarin, qui lui dit avec 


les. 
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gnon moutut cette annee 3 toit un 


5 
5 


- 


' eſptit : Monſteur , vous ne me deveg 
nucum remerciement ; car ſi j'avois 


connu un homme plus digne de cette 


place que vous , je Paurois nomme au 
Rot, — 
Ii ayoit travaille durant pluſicurs 


années, dans des conferences dha- 


biles gens, a un ouvrage ſur le droit 


| Francois , qui auroit beaucoup dimi- 
nus les ſources des proces s'il eut EtE. 
achevẽ, ou, f1 la cour, ſous la di- 
rection des chanceliers, avoit per- 


pẽtuẽè & autoriſé un pareil bureau, 
Création d'un nouveau million 


de rentes ſur la ville. 


Nouvelles taxes ſur les control- 


Nul règlement nouveau ſur au- 


cune des parties du gouvernement. 
Les miniſtres ne penſoient qu'à la 
| guerre 3 & pour les autres habiles 
| politiques , ou bien ils ne travail= 
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loient à rien faute de rẽcompenſcz, 
que le Roi ne ſongeoit pas a prome:. 
tre; ou bien les bons memoirs; 
Etoient rebutẽs par les miniſtres fate 
de loiſir pour les examiner , faut 
Cinteret ſuffiſant pour faire vali 
le travail d' autrui, faute d' autore 
ſuffiſante pour les faire agreer a 
conſeil, & faute de deniers ſuffiſans 
pour les faire exEcuters | 


Ax Ne 1678. 


Pour preſſer davantage les Hol: 
landois & les Eſpagnols de con- 
clure ſẽparẽment la paix, le Roi 
rẽſolut de prendre Gand & pres 
ſur la fin de Phiver , avant que les 
ennemis puſſent ſe mettre en camp 
gne, & il les prit dans le mois de 
mars; & pour avancer la ſignature 
de la paix, il fit un projet des art 
cles qu'il ſigna, mandant a ſes ple- 
nipotentiaires que c' ẽtoĩt ſon dernier 
mot; les Hollandois preſserent for 
leurs allies de les accepter, & declz 
rerent que comme ces conditions 
leur paroiſfoient raiſonnables, ils ls 
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© gnerolent leur paix ſ{Eparement le 


es, 
© 10 d'aout, & effectivement ils ſi- 


ic 3 
gene rent le ſoir avant minuit. 


E Mais le prince d' Orange, ſtathou- 

e der des Hollandois memes , avec 

ot cinquante mille hommes, racha de 

e furprendre les Frangois, commandes 

1 par M. de Luxembourg, campes a 

as S. Denis en Flandres ; il donna un 

combat le quatorzième aourt malgre 
la paix fignee. 

Son plan Etoit que s'il remportoĩt 

une victoiĩre complette, il feroit faire 

ols une paix plus avantageuſe pour les 

"n- W allies, & que s'il perdoit la bataille, 


ute 


Koi WF ce qui Etoit ſignẽ ne laifſeroit pas de 


res fſubſiſter; c' toit le raiſonnement 
ks | dun jeune prince de vingt-huit ans, 
pe WF qui haifloit perſonnellement le Roi, 


de & qui alloit perdre preſque toute 


ue fon autorite par la paix. Le ſucces 
ri- du combat fur à peu pres Egal des 
le- deus cdtes, & le lendemain la paix 
net fut publice dans les deux armees 3 
on mais VEſpagne ne ſigna les articles 
r qu'un mois apres. 

os Lua paix ẽtant ſignẽe avec les Hol- 


lk  Jandois & les Eſpagnols, le Roi 
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n'eut pour ennemis que PEmperey,, 
le roi de Dannemarck , Peleceyy d. 
Brandebourg , & quelques princss 
d' Allemagne, & il avoir plus &;,, 
tre inteEret a la continuation de h 
guerre, que pour faire rendre |;; 
places qu'ils avoient priſes ſur le rj 
de Suède ſon allie. | 
 Ceſt ainſi que finit une guerre de 
ſix ans, dans laquelle le Roi endet 
le royaume de rentes , ou tird de 
ſes ſujets plus de deux cent millions 
de livres de vingt » huit livres au 
marc, qui valent plus de trois cent 
cinquante millions de notre mon- 
noie prẽſente, qui eſt a quarante- 
neuf livres le marc; il perdit plus 
de quatre-vingt mille hommes, & 
ce qu'il acquit ne vaut pas ving: 
millions une fois payes. 
Mais fa plus grande perte, ce fut 
la perte de fa reputation de bon Ro 
KX debon voilin ; car on ne le te- 
garda plus dans toute l'Europe que 
comme un voiſin ficheux , inquiet, 
d'une ambition injuſte , qui veut sag- 
grandir aux depens de ſes voiſins, & 
qui n'a point d' exactitude pour yr . 
| &« Wn 
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les rromeiſes : reputation a laquelle 
il doit les plus grands chagrins des 
dernieres annEes de 1a vie: car Ca 
6:6 cette reputation & la guerre poſ- 
terieure qui produiſirent la ligue 
d Augſbourg, ou toute l'Europe ſe 
Jigua contre lui, & qui a cauſẽ la 
misere de ſon royaume & la ruine 
d'une infinite de créanciers de Petat. 
Ne valoit-il pas mieux avoir aſſez 
de ſageſſe pour ſgavoir mepriſer le 
faſte impertinent des deux mEdailles 
Holiandoiſes , rejetter les idées de 
violer ſes promeſſes de renonciation 
aux droits de la Reine, & ſe charger 
du perſonnage de pacificateur de 
europe, que lui avoit tant conſeil- 
be, & ſi ſagement, le cardinal Ma- 
Zarin? Mais Louvois, jaloux da cré- 
dit de Colbert, vouloit s'enrichir; 


* K Wa 


; i vouloit erre le principal miniſtre, | 1 | 
FK pour cela il lui falloit de la guerre 1 
e ne lui importoit pas que le Roi 9 
„ perdit la reputation de prince juſte , +3 
| 44 il füt hat & dereſte dans toute 1 
„Europe; il ne lui importoit pas que at 
:. la plupart des familles nobles euſſent 78 
ct a pleurer Jcurs parens & leurs amis; F 
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il ne lui importoit en rien que Te 
peuples fuſſent reduirs à la misère 
par de grandes impoſitions; mais i 
lui importoit beaucoup de &enrichir, 
d'avoir beaucoup d'autoritè dans |: 
royaume , & de pouvoir fartisfaire 
fon ambition. Telle eſt Porigine de 


nos premiers & de nos derniers mal- 


heurs. 
AVV 1679. 


L'Empereur ſentit bien qu'il ne 
pourroit pas longtemps ſoutenir ſeul 
la guerre avec égalité contre les 
Frangois, qui venoient de prendre 
Nuitz ſur le Rhin; ainſi il figna la 
paix le cinquieme février. 

L'eleceur de Brandebourg , a qui 
les Francois venoient de prendre di- 
verſes places, & le roi de Danne- 
marck, furent bien faches de rendre 
toutes celles qu'ils avoient priſes fur 
la Suède à grands frais; mais enfin 
ils ſignèrent, quatre ou cinq mois 
après, & ils perdirent ainſi le fruit 
de ces grandes depenſes qu'il ie 
ſeroient Epargnees ils avoient ac, 
ceptẽ la neutralite qui leur avoit et 
offerte. 8 
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Si PAygleterte, le Dannemarck, 
ha Suede , Brandebourg , Hanovre, 
. les autres Princes , avoient fait, 
trois ou quatre ans auparavant , une 
ligue pour ſe declarer mẽdiateurs & 
pour faire accepter aux deux partis 
Ja Eibenſion , & enſuite des propo- 
fitions raiſonnables , en menagant de 
ſe declarer contre le parti qui re- 
fuſeroit la ſuſpenſion & les articles 
propoſes par les meEdiateurs , ils au- 
> roient d'abord obtenu une ſuſpen- 
| fon d'armes & auroient enſuite pro- 


| 

cure la meme paix; car ils auroient 
6:6 en Etat de mettre une ſuperio- 
1 rite deciſive dans le parti pour lequel 

ils fe ſeroient declares. | 

i Mais pour cela il eùt fallu qu'ils 
;- WW cullent fait la dEpenſe d'un arme- 
„ment, & la plupart des princes ne 
re ſont pas aſſez habiles pour voir que 
ur la déperſe neEceſfaire, pour ètre juge 
in & arbitre de ſintEreſſè, eſt une de- 
ois penſe rẽceſſaire pour tout ſouve- 
uit rain qui veut avoir ſureté de conſer- 
fe ver la paix entre ſes voiſins par la 


c- voie de Parbitrage. 
Ce ſeroit le ſeul parti ſage & ho- 
N ij 
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norable que les princes voiſins de- 
vroient prendre dans une pereille 
conjoncture. Il faut commencerpar 
Eteindre le feu de la guerre par des 
ſuſpenſions d'hoſtilitès, de peur que 
Pembreſement ne s' tende au grand 
prejudice des médiateurs memes; 
car quand il eſt bien allume, cl 
un torrent qu'il eſt quelquefois im- 
poſſible d'arréter. 


Si ö Pon veut bien examirer les 


foibles origines des grands conquẽ- 


rans anciens, on verra qu'il auroic 
Eté tres-facile aux voiſins de unit 


pour obtenir des deux partis, par 


une pareille menace, la ſuſpenſion 
rẽciproque des hoſtilites ; & que 
faute de cette attention de la part 
des puiſſances voiſines a empecher 
ou a Eteindre le premier petit em- 
braſement , elles ont Ete envelop- 
pes elles-mCmes bientor apres dans 
Pembraſement general par ces cé- 
Iebres conquerans. 
Colbert, qui avoit la marine dans 
ſon département, determina le Rol 
à faire un port a Rochefort a Fem- 
bouchure de la Charente, & Tony 
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depenſa plus de vingt millions de 


livres à vingt - huit livres le marc, 
pour faire un port tres-mal place , 
tres-mal-ſain pour les officiers & 


pour les matelots , & dans lequel les 


vaiſſeaux ſe pourriſſent prompte- 
ment. Il valoit mieux employer cette 
ſomme a aggrandir celui de Breſt , 
ou à faire un port a la Hogue en 


pbaſſe Normandie a Pentree de la 


Manche; mais les incommodités de 


Rochefort ne furent pas preEvues; les 


avantages des autres endroits; quel- 
ques intërèts particuliers des parens 


de Colbert s'y opposèrent, & 


Pon fit une très- grande dẽpenſe qui 


ne rapporta que très- peu de profit. 
Cependant cela valoit bien la peine 
d'aſſembler un conſeil d'officiers de 


marine, & de comparer les divers 


plans & les divers mEmoires z ce qui 
etoit la ſeule voye avec laquelle le 


Roi & le miniſtre auroient pu de- 
couvrir la verite par le ſecours de la 


contradiction. 
Cette année, Colbert fit rẽtablir 


& perfectionner les Ecoles de droit. 
Cet Etabliflement valoit mieux que 
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294 ANVNALES 
ce qui avoit precede; mais il ef 
fallu en mEme temps Etabir un con- 
ſei] , un bureau perperuel pour for. 
mer peu a peu ſur chaque matière un 
corps de droit Francois , comme 
Juſtinien avoir forme autrefois un 


corps de droit Romain; & ce con- 


ſeil du droit Francois auroit beau- 
coup mieux dirigé les Ecoles de 


droit, & auroit pu trouver les 


moyens de faire ceſſer beaucoup de 
ſources de proc s. 

Cette annèe, mourut un homme 
cEicbre par les malheurs qu'il avoit 
cauſes a tat dans les guerres civi- 
les de la minorite du Roi Louis XIV, 


&& par la penitence qu'il en fit douze 


ou quinze ans avant fa mort; c'etoit 
le cardinal de Rez, qui a Ecrit avec 
tant de delicatefle & ſi peu d'exac- 
titude Phiſtoire de ces guerres civi- 
les; & qui s'y peint lui-meme com- 
me un brouillon, qui, par haine & 
par jalouſie contre le cardinal Ma- 
zarin, engagea le parlement de Paris 
& les bourgeois a la revolte contre 
la cour. Il avoit beaucoup dclpri 
& beaucoup de talens pour les intri- 
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gues: mais comme il faiſoit plus 

de cas des grandes places que de la 
veritable gloire, il prit le parti des 
ne contens & des {editieux; de ſorte 
cuil eüt mieux valu pour la France 
F patrie, ou qu'il füt ne ſans talens,/ 
on qu'il ne füt point nẽ du tout: tel 
fat le pernicieux uſage qu'il fit de 
ſes talens pour le malheur de ſes 
concitoyens. | 

T-edir pour la reformation des 
ecoles de droit apportoit de Putilite 
au royaume: mais au lieu d'examens 
& de thèſes, il ear mieux valu, dans 
une claſſe de trente Ecoliers qui ſe 
connoifſent, faire tirer au ſcrutin 
ceux qui doivent monter à la claſſe 
| ſupericure. 

II parut auſſi un Edit contre les 
duels ; & des reglemens des mar&= . 
chaux de France ſur le po'nt-d'hon- 
neur : mais Pai montre ailleurs qu'il 
felloit commencer par deraciner Po- 
pinion impertinente du peuple ſurle 
dèshonneur. 

Le Roi qui ſongeoit à batira Ver- 
ſailles „rea deux millions de rente 
fur la ville, & en tira quarante mil- 
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lions; & chargea ainſi ſon peuple de 


deux millions de rente qui ne lui rap. 
portoient pas cent livres de rente. 
Pour juger fi en cela il toit Roi jul. 
te envers ſes ſujets, il n'auroit ey 
qu'a ſe demander a lui-mème: Si 


* 


Petois ſujet, ſerois- je bien aiſe que 
le Roi fit des grandes depentles en bi- 
timens a mes dEpens. Eſt- il juſte qui 
emplole mon bien a ſatisfaire des ter- 


taiſtes {i _cotiteuſes ! Ne faites point 


contre un autre plus foille ce que vous 
ne voudrie pas qu'il fit contre vous, 


Sil etoit plus fort que vous. Cette pre. 


miere regle de toute ſociẽté, Cclt he- 
quitE méme; elle ſubſiſte & ſubſiſte- 
ra toujours pour tout le monde, ſoit 
entre citoyen & citoyen , ſoit entre 


Roi & Roi, ſoit entre Roi & ſujet : 


tout Roi qui fait des injuſtices, n'eſt 


pas Roi bienfaiſant. 
5 Ax N 2 K 1680. 


Le Roi licencia beaucoup de trou- 


pes, mais Louvois le determina 1 
employer le fond annuel des trounes 


re formẽes en fortifications ; ainſi! 


ky wy wm ow RVs 
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{:bſides ne furent preſque point di- 
minues. On fortifia donc Saarlouis, 
Landau , Huningue , Phalſbourg du 
6 d' Allemagne. II et travaille 

eaucoup plus utilement pour la ſure- 
te de ſon royaume, de travailler à 
etablir la diète Europeane, pour 
terminer ſans guerre & par arbitrage 


1 les differends futurs entre lui & ſes 


voiſins, & de laifler a ſes peuples, en 
diminuant leurs imports , les moyens 


de retablir leur commerce, & de 


mieux cultiver leurs terres : mais 
Louvois, qui vouloit recommencer 
la guerre dans peu, n'avoit garde de 
donner des vues pour rendre la paix 
perpẽtuelle. : 
Si le Roi avoir pris le parti de re- 


chercher avec politeſſe tous les Sou- 


verains d Europe, il auroit rẽtabii fa 


| reputation & fon credit parmi eux; 


& auroit eu a beaucoup moins de 


frais, par ſes ſages alliances, une ſu- 


rete incompareblement plus grande 


pour conferver ſes frontières en en- 
tier, qu'il ne pouvoit jamais en 


avoir par ce grand nombre de forti- 


bcatiors où il a depenſe durant ſon 
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regne des ſommes immenſes, & mg. 


me pour quantité de places qu'il 


etè oblige de rendre à les ennemis. 


Etant allie avec tous pour leur 
conſervation reciproque , il n'auroit 
point eu d'ennemis a craindre, & 
par couſẽquent point de places a for- 
tifier; il n'auroit eu que des neg0- 
ciateurs & des mediateurs a entre 
tenir dans toutes les cours, ce qui 
n' et pas monte a la vingtième par« 
tie de ce qu'il lui en a coũtẽ en for- 
tifications. 

Seignelai fils de Colbert, ei 
deja ſecrẽtaire d' ẽtat avec le depar- 
tement de la marine; c' toit un au- 
tre jeune ambitieux, qui vouloit de 
ſon cõôté ſe rendre important, & 
meme neceſlaire ; & comme il etoit 
eloquent, il eũt pris un grand alcen- 
dant ſur Peſprit du Roi, mais il n 
voit pas Phumeur plus pacifique que 
Louvois. II s'ẽtoit de bonne heut 
mis dans la tete de devenir mare- 
chal de France & duc & pair : cel 
ainſi que Louis XIV fut une partic 

de fa vie le jouet de ces deux mini 
tres, qui, au lieu de viſer a augmem 
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ter le bonheur de leur patrie, & la 
reputation du Roi, du core de la jul- 
tice & de la bienfaiſance, ne ſon- 
geoient qu'à leurs interets particu- 
fers, & à laifler , aux depens du Roi 
& de la nation, leurs maiſons rich es 
& illuſtrèes de dignites : ambition 
tres- vive, très- commune, & qui 


1 
3 
1 
- = 
_— 


. leur fit ſouvent commettre de gran- 

1 des injuſtices envers leur patrie. 

. M leDenphin Epoula cette anne 

. la princeſſe de Bavière, dont il eut 

| trois gargons; le cadet mort ſans 

i WH enfans, L/zine, duc de Bourgogne, 

- WF devenant dauphin apres la mort de | 

I W fon pere, & s'étant marie avec la | 4 
de i princefſe de Savoye, il en eut le Roi RE 
6 | Louis XV, a preſent regnent. Le | 14 
oo WW ſecond eſt encore aujourd'hui Rok 0 
r d'Eſpagne. | | WW. 
'- i Louvois fit cette annee deux Era- ) : 
WH blifemens qui rendirent le Roi très- "Ui 
ue odieux aux princes Allemands, & 1 
bar contre- coup aux autres nations 1 
vel de Europe: & je croirois volon- 

mW tiers que c ẽtoĩt ſon but, pour faire 

ni W bientorrenattre la guerreavecles Al- 
nel lemands, & avec les autres princes 

| Dos voiſinns. Ny 
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 HPetablit une chambre a Metz, & 


une autre ſemblable à Briſac, pour 
Juger quantité de princes & de ſei- 
gneurs Allemands qui avoient des 


terres en Alſace. Les pretentions de 


M. de Louvois Etoient aſſez ſou— 
vent juſtes dans le fonds; mais ce 
qui rẽvoltoit davantage, c'toit les 
manieres hautaines dont les conſeil— 
lers de ces chambres Ecoutoient ceux 


qui ſe plaignoient; & les manieres 


dures dont ils faiſojent exécuter 


leurs jugemens. Le procureur gene- 


ral de la chambre de Metz avoir 
beaucoup d'eſprit & de lumieres, 
mais ſans aucun principe d'équité, 
& tout dẽ vouẽ aux volontes de Lou- 
vois. Cet homme ſervit plus que 
perſonne a rendre le Roi odicux, 
par les pourſuites vives & ſouvent 
injuſtes contre les ſeigneurs Alle- 
mands. Le Roi ne les auroit pas ap- 
prouvees, $i] avoit pu ſentir com- 
bien elles excitoient de haines vives 
parmi les Allemands & les autres 
Etrangers contre {a domination. 

Nouvelles defenſes de jeux de ha- 
zard , mais mal obſeryees.. 


3 
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Nouveau million de rente, cr6E 
malgré la paix ſur la ville au denier 
vingt par vingt millions; non pour 
faire des ligues dẽfenſives, mais pour 
faire des fortifications , & pour batir 


Verſailles. 
ANY NVE E 1681. 


On commenca a tranſporter des 
marchandiſes par le canal de Langue- 
doc, depuis la Garonne juſqu'au port 
de Cette, dans Ia Mediterranee. Ce 
ſont les heritiers de M. Ricquet qui 
ont ſoin de Pentretenir, & qui regoi- 
vent les droits de peEage rEgles pour 
chaque marchandiſe, pour chaque 
bateau, &c. . 

Le canal d' Orléans, qui de la 
Loire paſſe par le canal d' Orléans, 
& vient dans la Seine vers Montar- 
gis, fut d'abord entrepris par une 
compagnie qui en jouit trente ans au 
droit de feu Monſieur, frère du Roi. 
C'eſt preſentement M. le duc d' Or- 
leans qui en percoit les droits, qui 
lui valent pres de cent mille onces. 
E@argent par an, tous frais faits. 
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Il n'y a point aſſez de ces canaux 
en France; ce ſeroit a Pétat a en 
avancer les premieres dépenſes. Ils 
faciliteroient infiniment le commer. 
ce qui enrichit le vendeur, en lui 
procurant plus de debir de ſes den- 
rees , & qui enricait Pacherteur & le 
conſommateur, qui achetent beau- 
coup moins cher les denrecs tranſ- 
portees par un canal, que ſi elles 
avoient EE tranſportẽès par charroi, 
Mais il faudroir que le bureau per- 
Eruel qui aura ſoin des chemins, 
eüt auſſi l'inſpection des canaux. I. 
Pour faire preteErer ceux qui ſont plus 
avantageux. 2% Pour faire recom- 
penſer les inventeurs & ingénieur 
qui donneroient les projets les plus 
importans & les mieux dẽ montre. 
3. Pour decider ou faire regler pat 
des commiſſaires, les dedommage- 
mens, & lever les obſtacles du com- 
merce par leurs deciſions. 45. Pour 
faire diminuer ſuffiſamment les droits 
de pẽage. 1 
La conſtitution prẽſente des Erats 
ne permet pas a chacun des miniſtres 
particuliers d'avoir ſous leur direc- 


2 — n oy 


POLITIQUES. 303 


tion chacun quatre ou cinq bureaux 
pareils, d' hommes choiſis par ſcru- 


tin entre leurs pareils, pour leur ai- 
der à bien gouverner les affaires de 
leur miniſtère. Ainſi, juſqu'à ce que 
dans chaque Etat il y ait, a propor- 
tion du nombre de ſes habitans, di- 
vers pareils conſeils conſultatifs, il 
ne faut point ſe plaindre ni des ſou- 
verains, ni de leurs miniſtres, ſi la 

olice eſt ſi lente a ſe perfectionner. 


Eſt- il rai ſonnable de leur demander, 


& des travaux, que cent cinquante 


conſeillers habiles, & autant de 
grands genics laborieux, ſoit de la 
capitale, ſoit des provinces, auroĩent 


bien de la peine a faire eux-memes 
avec tout leur calme & tour leur loi- 


wr © 


Ce reſt pas qu'il n'y ait dans un 


Etat, ſur-tout dans un grand royau- 


me, quantitẽ de genies puiſſans, la- 
borieux, méditatifs, inventifs, très- 


propres à ſecourir ceux qui gouver- 


nent, particulièrement Sils Eroient 


fouvent en conferences, aiguiſes par 


la contradiction des uns, encoura- 


— 
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gEs par la louange des autres: mas 
il y a un grand obſtacle a Vetablic 
ſement de ces conſeils conſulratifs; 
c'eſt la jalouſie naturelle des miniſ. 
tres, qui, a Pimitation du chien du 
jardinier, re veulent pas permettre 
que d'autres faflent dans leurs con- 
ferences des examens qu'ils ne ſcau- 
roient faire eux- mèmes dans leur ca- 
binet. | 
ll eſt pourtant vrai que ſi un Roi, 
pour former un pareil ẽtabliſſement, 
 commencoit par donner a chacun de 
ſes miniſtres vingt mille onces d'ar- 
gent de penſion pour lui & pour ſes 
enfans, aſin de les engager A lui a- 
der à le former, il en viendroit faci- 
lement à bout. 5 
II arriva cette annee pluſieurs ſu- 
jets de diſputes avec la cour de Ro- 
me. Le principal fut le droit de re- 
gale, que le pape Innocent XI. con- 
teſtoit a Louis XIV. Ils ne finirent 
que long- temps apres. 

Les ſouverains d' Europe ſe ſervi- 
rent cette anne de deux EveEnemens 
pour prouver que le Roi vouloit tou- 
jours augmenter ſon territoire contre 
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ſa juſtice, aux dẽpens de ſes voiſins, 
& qu'il ne vouloit pas ſe contenter 
de la grandeur de ſes Etars, Il ſurprit 
Srraſbourg ſur le Rhin, & acheta 
Caſal ſur le Po, du duc de Mantoue. 

Louvois fut ravi de lui faire per- 
dre toute penſee d' augmenter le bon- 
heur de ſes ſujets par la duree de la 
paix. Il ne comptoit pour rien d'aſ- 
ſurer la tranquillitè de VEurope: de 
forte que des ce temps-la , pluſieurs 
Etats recommencèrent a faire des li- 
gues dẽfenſives & offenſives contre 
lui, tandis que Louvois excitoit {a 
colere contre tous ceux qui ſe li- 
guoient. 1] avoit mEme Part de fa 
cher les voiſins du Roi par des ré- 
ponſes fieres , hautaines, menagan- 
tes. Ces voiſins ne pouvoient faire 


moins que de gen plaindre les uns 


aux autres. Il leur failoit, dans]? eſprit 


du Roi, des crimes de leurs plain- 
tes, & les diſpoſoit ainſi tous à de 
nouvelles ruptures. | 


Creation de deux nouveaux mil- 
lions de rentes au denier vingt ſur la 


| ville & ſur les gages d'officiers mal- 


gre la paix. C' toĩt pour batir a Ver- 
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ſailles dans une ſituation ingrate, ay 
lieu de batir a S. Cloud ſur la Seine, 
ou à Charenton ſur le confluent des 
deux rivières. 

Nul reglement pour 5 "IX nog 
maux, & pour augmenter nos biens; 
c'eſt cependant ou viſent les den 
Rois. 


ANNE E 1683, 


Ce fut en 1682 que l'on Etablit les 
compagnies de jeunes gentilshom- 
mes dcſtines pour les emplois de k 
guerre. Louvois fit des fonds pour 
en entretenir {ix cent. 

II felloit , dans une compegnie de 
150 callets, y Etablir cinq claſſes, de 
trente chacune, pour chambrer, con. 
férer, manger, faire leurs exercices 
& leurs Etudes enſemble, afin qu'il 
puſſent facilement reconnoitre parmi 
eux, les plus moderes , les plus p. 
pliques, les plus gens „les plus 
juſtes, les plus bienfaiſans, les plus 
polis, les plus Eloquens, les Plus pe- 
tiens, les plus hardis, afin de nom- 
mer trois dꝰentr'eux, lorſque le Roi 
leur demanderoit leur choix par ſcri- 
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tin, pour faire un enſeigne ou un lieu- 


Dans les claſſes de trente, il de- 


vroit y avoir trois officiers Elus par 
{crutin , & d'une paye plus haute que 
a paye ordinaire. 

Comme les memes monnoies ont 
change de valeur, & que les dix ſols 
de 1682 valent ſeize ſols de 1730, 
on devroit mettre la paye ordinaire 
de ces cadets a ſeize ſols, lorſqu'on 
les remettra ſur pied. . 

La garniſon Eſpagnole de Luxem- 
bourg fit quelques violences dans les 
villages de France. On gen plaignit 
au gouverneur des Pays-Bas Eſpa- 
gnols; il ne voulut point rẽparer le 
dommage. Lou vois fit ſi bien par ſes 
diſcours & par les relations qu'il ſe 
faiſoit envoyer, qu'il s'attira un or- 
dre de faire bombarder Luxem- 
bourg, ce qui fut promptement exẽ- 
cute, Ce bombardement fit beau- 
coup de bruit en Europe, & parut 
comme une nouvelle déclaration de 
guerre; mais comme PEmpereur 

Etoit menace par les Turcs en on- 


grie, Louvois n'eut pas le plaiſir de 


voir recommencer la guerre cette as 
nee. : „ | 
On rapporta alors un grand proc 
devant le Roi, dans lequel il porta, 
contre ſes propres intérèts, un ju. 
gement qui lui fit beaucoup d'hon- 
neur. | 
Pluſieurs bourgeois avoient de. 
mande en difierens tems aux mail. 
trats de Fhotel de ville de Paris, 
permiſſion de combler les foſſés & 
de raſer les remparts qui reſſerroiert 
trop la ville de Paris, a condition 
d*elever des batimens ſur ces en- 
placemens. Les officiers du Roi ſow 
tenoient que ces places lui apparte- 
noient, & demandoient, qu'attendu 
la jouiſſance depuis plus de ſoixante 
ans, les maiſons & les places lui fuſ- 
ſent adjugees ; les avis furent parte 
és: Alors le Roi dit, Je vois bien 
que ſi Vaffaire ne me regardoit pas, i 
auroit eu quelques avis de plus en 
faveur des proprietaires ; ainſi, je me 
declare pour eux contre le domaine de 
ma courenne. Il auroit pũ tirer de ces 
places quatre ou cinq millions; il en 
avoit alors grand beſoin pour ſes bi- 
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E tmens de Verſailles ; ainſi Ja deci- 
E fon eſt très-digne de louanges; & 
© plira Dieu qu'il cũt fait uſage de la 
meme Equits toutes les fois qu'il dE- 
E libera, ſoit ſur les nouveaux impors 
fir ſes ſujets, ſoit ſur les declara- 
tions de guerre contre ſes voiſins! 


gi | Il fut juſte & digne de louange ce 


— jour-ld. 


„ On fit de nouvelles creations de 
* WW rentes fur la ville; cependant il n'y 
nt avoit plus de guerre. 

Lie Roi fit un réglement utile a 
„ Fetat contre les aflauts perpẽtuels 
w WW que fair la cour de Rome pour en- 
= WW vabir tous les jours quelque degré 
Ju di'autoritè dans les Etats catholi- 
© WF ques. Il y eur une afſemblee de tren- 
i | te-quatre EvEques & d' autant d'ab- 
bes au chateau de S. Germain, dans 
en laquelle ils deciderent, que les Rois, 
. | dans ce qui regarde leur temporel, ne 
n W ſont ſoumis d aucune puiſſance eccle- 
p | ſraftique 5 que le pape ne peut en au- 


| cun cas diſpenſer leurs ſujets du ſer- 

nent de fidelite ; que la doctrine du 
concile general de Conſtance dans les 

I {ons quatre & cingq ſur Vautoritè 
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ſuperieure des conciles generaux au 
deſſus du pape meme, eſt inconteſſa- 
ble , & a toujours ett la doctrine dt 


France. Le Roi ordonna que les pro. 


feſſeurs en theologie, religieux & 
autres, ſeroient tenus de ſigner ces 
articles avant que d'enſeigner, & 
cela fut enregiſtre au perlement, au 
grand contentement des bons Fran- 
gois & des bons catholiques, le 23 
Mars. | ” 
Mais il manque une choſe: ceſt 
que nuls religieux ne devroient en- 
ſeigner la thẽologie parmi eux , fans 


avoir permiſſion du procureur gere: 


ral du parlement, qui ne la donne- 
roit qu'à ceux qui auroient ſignè ces 
articles; car il arrivera, que fans cet- 
te attention continuelle, les reli- 
gieux qui ſe croyent ſujets du pape, 
demeureront dans leurs erreurs ſur 
ſon autoritẽ, & y entraineront beau- 
coup Test een & de fecu- 
liers; erreurs cependant tres perni- 
cieuſes a la tranquillite de la nation. 


: ANNE E 1683. 
La Reine Marie - Therèſe d' Au- 
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tiche mourut A quarante-cinq ans, 
4 bonne princeſſe , douce, eſprit me- 
diocre, peu de crédit, ne fe mèlant 
de rien. On ne s'apperęut point de 
cette perte dans Petat; à peine sen 
apperęut- on a la cour, ſi ce reſt par 
les habits noirs; & en general, ce 
| nt pas un mal pour un Etar, que 
les Reines qui n'ont acquis dans leur 
education ni penetration , ni juſteſſe, 
ni fermetẽ d' eſprit, n'ayent que peu 
de credit, & qu'elles ne ſe mèlent 
que de leurs domeſtiques. Marie- 
| Thereſe eſt louable en ce qu'elle ſe 
conduiſit toujours avec une dignité 
& avec une piẽtẽ convenables a ſa 
condition. 
Le Roi forma cette annee trois 
camps du cote de l'Allemagne; Pun 
en Bourgogne, l'autre ſur la Sarre, 
& le troiſieme ſur la Szone, & les 
alla voir: ce qui ne pouvoit fe faire 
| fans cauſer beaucoup d'inquiẽtude 
aux princes Allemands, & fans le 
leur faire regarder comme un voiſin 
qui cherchoit Poccaſion de les enva- 
bir. Ainſi il donnoit à ſes voiſins de 
nouveaux ſujets de crainte, & par 
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conſequent de haine ; & tot | 


principal but de Louvo is, qui effec. 


tivement devenoit un miniſtre x6. 
ceſſaire à un prince redout & hai de 


toutes les nations voiſines. 
En ce tems-la mourut Colbert, 
miniſtre des finances, & qui avoit 


dans fon departement le commerce, 


les arts & les ſciences. Il wa point 
EtE remplace depuis; car ceux qui 
ſont venus a fa place, n' ont pas fit 
le quart des travaux, des rEglemens, 
& des ẽtabliſſemens qu'il fit ſous ſon 
miniſtere, Pliit a Dieu qu'il eit eu} 
gouverner Petat ſous un prince qui 
ſe füt pique d'une grande Equite en- 


vers ſes voiſins & envers les ſujets, 


& par conſẽquent pacifique & paci- 


ficateur! Il auroit fait quatre fois 


plus de bons & de beaux ẽtabliſſe- 


mens. Mais pour le malheur du royau- 
me, le Roi Ecouta beaucoup devan- 
tage Louvois, perturbateur du re- 
pos public, qu'il n' couta Colbert, 
pacificateur, dont les projets vi- 
ſoient a enrichir les particuliers & 
Petar, & a faire fleurir en France les 
arts & les ſciences. 


Ce 
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& toute {a cour. 


Comme les Turcs ont peu de bons 
ingenieurs, ils perdent beaucoup 
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Ce que le Roi avoit fort ſouhaitẽ 
ernva. Les Turcs attaquèrent! Em- 
pereur, & marchant avec ſuperiori- 
te, ils vinrent mettre le ſiege devant 
Vienne avec deux cent mille hom- 
mes. Le duc de Lorraine, general 
de FEmpire, n'eut que le tems d'y 
jetter douze à treize mille hommes, 
& PEmpereur n' en fut pas plutor 
ſorti, qu'un detachement de cava- 
E lerie des Turcs le ſuivit; & fans la 
| precaution du marquis de Sebe ville, 
envoyé de France, qui, en ſuivant 
la cour Impériale, fit promptement 
E rompre un pont qu'il venoit de paſ- 
ſer, & ſur lequel les Turcs euſſent 
peſſẽ, PEmpereur eũt ẽtẽ enleve, lui 


d' hommes inutilement, & beaucoup 


de tems dans les fieges; & ce fut 


ce qui ſauva Vienne; car le Roi de 


Pologne Sobjeski eut le loiſir d'ar- 


nrer avec quatorze mille chevaux, 
qui s'ẽtant joints avec le duc de 


Lorraine qui commandoit quarante 


mile hommes, fit glorieuſement le- 


Partie J. 
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ver le ſiẽge avec beaucoup de perts 
de la part des Turcs. | 
On vitparoitre une taxe qui tour. 
menta bien du monde dans le royau- 
me; ce fut la taxe ſur les proprietai. 
res de toutes les petites iſles que for. 
ment les rivieres, 0 
On vit encore une nouvelle cre. 
tion de cinq cent mille livres de 
rente ſur la ville, au denier vingt, 
dont le Roi tira dix millions pour 
ſes batimens ; mais on ne vit nul edir 
utile pour Petat. Colbert Etoit mon, 


beg 


Seignelai, fils aine de Colbert, 
nouveau miniſtre d' tat de la mari- 
ne, jeune homme brülant du defir 
de plaire au Roi ſon maitre, & pi- 
que de jalouſie de credir contre 
Louvois , cherchoit avec ardeur 
quelque occaſion pour faire craindre 
& reſpecter la puiſſance du Roi par 
mer, comme Lou vois la faiſoit crain- 
dre & reſpecter par terre. 
Et a dire le vrai, c'etoit la princ- 


pale paſſion de Louis XIV, que de- 
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F -taler fa grande puiſſance, & par con- 
| {quent de ſe faire craindre, fans fai- 
re reflex on que qui le fait craindre, 
ſe fait hair, Il ſe gouvernoit cepen- 
dant comme s'il efit adoptẽ a Pegard 
de ſes voiſins & de ſes ſujets, la ma- 
xime d'un cẽlèbre tyran: qu'ils me 
F huiſſent , pourvu qu ils me craignent; 
olerint, dum metuant. 


Comme la moindre reſiſtance le 


bleſſoit profondẽment, il ſacrifioit 
tout au plaiſir de ſe venger, & de 
montrer au public qu'il ẽtoiĩt redou- 
teble. C'eſt le got des ames mẽdio- 
cres, de tous les enfans & de tous 
les hommes du commun, qui ſe bor- 
nent a Etre regardEs comme plus 
puiſtans, comme plus redoutables , | 
& jamais comme plus grands bien- 
faiteurs que leurs pareils. 
Ces hommes du commun, faute 

dune bonne Education , ne ſcavent 
pes, & ne peuvent pas ſgavoir que 
ce nb eſt pas la grande puiſſance qui 
> fair la grandeur & excellence de 
homme. Or, quel eſt Pexcellent uſa- 
ge de la puiſſance? nous le connoiſ- 
ons tous; c'eſt de pardonner à ceux 
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meme qui ne connoiſſant pas jyf. 
qu'où va notre puillance, cherche 
a nous deplaire c'eſt de faire du bien 
à ceux meme qui ne font aucun hon. 
mage a notre puiſlance, & à ceux cul 
ne ſe ſouviennent pas de nos bien- 
Tales. 
Teile eſt l'idée que nous non; for. 
mons d'un Ctre infiniment puiſſan,, 
& infiniment parfait. 

Quelle eſt Pidèe que nous noy 
formons de Satan, de cette mechan- 
te puiſſance inviſible , qui eſt regy- 
dee comme Pennemi mortel irrecon- 
ciliable du genre humain? N'eſt. c 
pas Iidee d'une creature, qui ven 
ſur-tout Etre crainte comme mi- 
chante & très- puiſſante? Belle rel: 
ſemblance & digne d'un conquerant 
terrible, que de reſſembler a ſatan! 

Nos opinions ſur Dieu puiſſant & 
ſur le Diable puiſſant, prouvent qu 
nous ſcavons reſpecter & aimer! 
puiſſance bienfaiſante, & craindte, 
hair & deteſter la puiſſance mali 
ſante. 

Si un Roi puiſſant veut faire u 
uſage excellent de fa puiſlance, in 
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pinera-t-il de faire ſouffrir beaucoup 


de dommages à ſes voiſins, & de 
faire ſupporter beaucoup d'impoſi- 
tons fans rẽceſſitẽ a ſes peuples? Ne 
voudra-t- il pas au contraire leur ren- 


dre la vie douce, tranquille, & la 


plus agrẽable qu'il lui ſera poſſible? 


Si je m'arrète tant a montrer que 


Louis XIV ne connoiffoit pas la 


raie gloire, la gloire la plus pre- 


E cieuſe, qui conſiſte a imiter Ferre 
parfeit, & qu'il Etoit 1dolatre de la 
E vanite & de la fauſſe gloire que l'on 
trouve à Etaler {a grande puiſſance; 
ceſt que cette fauſſe gloire a ẽtẽ ſon 
| {cul défaut, le principe de la plupart 
de {es entrepriſes, qui a cauſé les 
plus grands malheurs de ſa vie, les 
plus grands malheurs de l'Europe, & 
es plus grands malheurs de ſes ſu- 


1 


jets. 


Seignelai, pour rendre ſon maitre 


pus redoutable, & pour le faire hair 
comme une puiſſance malfaiſante, 
alla bombarder Genes. II eſt vrai 
que le conſeil de la rẽpublique avoit 
prẽferè en pluſieurs occaſions de 
pleite à la monarchie d' Eſpagne, en- 
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nemie de la monarchie de France; 
mais elle avoit de bonnes raiſon; 
pour cette preterence. La plupar 
des premieres familles qui gouyer 
noient la republique, avoienr à pren- 
dre de groſſes rentes fur le Milants, 
partie de la monarchie d'Eſcapre, 
Les Eſpagnols les payoient exade. 
ment. D'ailleurs, le Roi d'Eſpagre 
Etoit un voilin tranquille , doux, px 
tient, exact dans ſes promeſles, Le 
Roi de France, au contrzire, etoit 
regardé dans PEurope comme un 
voiſin difficile, inquiet, fier, hau- 
rain, turbulent, impatient, fächeus, 
qui ne ſe tenoit, pas lie par ſes pro- 
meſſes, ou qui les interpretoit d'une 
manieère fort diffèrente que ne les i- 
terprẽtoient les gens dé ſintéreſſes, 
& telle qu'il n'auroir pas voulu que 
les autres euſſent interprété cel 
qu'ils lui faiſoient. Or, il welt pz 
Etonnant, qu'en cas pareil, ure te- 
publique prefere entre ſes voiſins le 
juſte a Vinjuſte; le bienfaiſant au mal 
faiſant; il en auroit fait lui- meme 
tout autant à leur place. 

Tel Etoit le tort des Genois alt 


5 
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gard de Louis XIV. Ce tort étoit 
tres-pardonnable, & ce qui me le 
perſuade, c'eſt que ſi Fon ſuppoſe ce 
prince a Ia place des Genois, il en 
auroit apparemment uſe comme eux, 
rr pas cru meriter de punition; 
mais faute de bonne Education & de 
bon conſeil, il ne faiſoit gueres ſou- 
vent fur lui- meme l' application de la 
premiere rẽgle de PEquite nature lle: 
Me faites point contre un autre plus 
fuible, ce que vous ne voudrieg pas 


qu'il fit contre vous , ſuppoſe qu'il fue 


d votre place, & tres - ſuperieur en 
puiſſance , & yous d la place du foi- 
ble, Gm ” | 

Seignelai, miniſtre hardi, Eloquent 
& ardent, perſuada facilement à 
Louis XIV qu'il falloit ſe venger de 
la preierence que cette rẽpublique 
donroit a PEfpagne; comme on vou- 
loit ui donner le tort, Seignelai la 
raitoit d ingrate envers le Roi, par- 
ce que les Rois prẽdceſſeurs de 
Louis XIV P'avoient ſoutenue quel- 
quefois contre la puiſſance d' Eſpa- 
gne. : 
Ce qui me perſuade que les ſujets 
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de plaintes du Roi contre la rẽpubl. 
que de Genes n'ëtojent pas plus 
grands que ceux que le Roi avoit ey 
douze ans auparavant contre la re- 
publique de Hollande; Ceft qu'il ne 
parut dans le public aucun memoire 
dans lequel on articular ces ſujets de 
plaintes: nul auteur n'oſa ſe cherger 
de les expliquer, de peur de fe faite 
mocquer de lui; & effect:vement, 
cela méritoit- il de lever ſur les peu- 
ples de France cinq ou ſix milliont 
d' extraordinaire, pour cauſer un 
dommage de dix millions aux Gé- 
nois? 

Seignelai ravi d'avoir obtenu Por. 
dre d'aller bombarder la ville de 
Genes, y alla avec quatorze veiſ- 
ſeaux commandes par lui; car quoi- 
que du Queſne fut le commandar: 
nature] & le premier homme de met 
de France, Seignelai commandoit i 
du Queſne lui-meme , puilqu'il re- 
pre ſentoit le Roi comme ſecrẽtair 
& miniſtre d' ẽtat. 

Du-Queſne fit jetter en deux fois 
pres de dix-mille bombes qui briv 
{erent partie de la ville, Il ft ure 
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gdeſcente, & les Frangois brulerent 
le beau fauxbourg de S. Pierre-d'A- 
rena, où il y avoit quantité de pa- 
bis magnifiques; & comme les GE- 
E rois craignoient un nouvel embra- 
ſement, ils ſignèrent ce que Seigne- 
ki voulut; c'eſt-à-dire, qu'ils s'obli- 
gerent d'envoyer leur doge faire des 
excuſes & des ſoumiſſtons au Roi, 
& lui demander pardon au nom de 
k rẽpublique; ce qu' ils exẽcutèrent 
bientot après. Il obtint meme, d' eux 
E quils donneroient cent mille Ecus au 
comte de Fieſque, refugie en France, 
E fon ami. C' toit un deſcendant de 
ce Fieſchi, illuſtre GeEnois , qui vou- 
utter a Doria le gouvernement de 
la République, & qui fut noyé dans 
le commencement de la ſédition, 
plus de cent trente ans auparavant. 
| Ce bombardement de Genes en 
1684, & les ſoumiſſions de la rEpu- 
| Uique en 1685, retentirent dars 
toute PEUrope , & c'ẽtoit ce que 
sétoit propoſe le Roi; mais il ne 
comprit pas combien cette entrepri- 
le le rendoit odieux, lui & tous les 
; Frangois , parmi toutes les nations 
N Ov 


g 
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chrẽtiennes. Ce fur mème un dez 
motifs les plus puiſſans, qu'emplopz 
quatre ans après le fameux prince 
d' Orange, depuis roi d' Angleterre, 
poup liguer toute PEurope a Auzs. 
boutg, dans le deflein d'abattre |, 
trop grande puiſſance de Louis XIV, 
& dePabartre au point, qu' aucun de 
ſes voiſins n'eut plus jamais rien 1 
craindre de ſa part. | 
Louvois, qui de fon côté youloir 
toujours ſe mEnager quelque guerre 
a conduire, fit attaquer & prendre 
Luxembourg: PEſpagne Etoit trop 
foible, PEmpereur trop embarraſſe 
contre les Turcs; les Hollandois 
trop Epuiles , pour ſonger a recom- 
mencer la guerre contre la France; 
ainſi il y eut une trève de vingt ats, 
que ſignèrent PEmpereur & Louis 
XIV, à condition que Straſboutg 
demeureroit uni au royaume de Fran- 
ce, comme le reſte de VAilace. 
On crea encore cinq cent mille 
livres de rente pour augmentation de 
gages, & un million de rente {ur 
ville, au denier vingt; & puis en- 
eore douze cent mille livres de rent? 


POL. ra 
auſſi ſur les zydes & gabelles; cela 
faiſoit cinquante- quatre millions au 
denier vingt. Le Roi augmentoir 
ainſi les impoſitions annuelles de 
deux millions ſept cent mille livres, 
& ruinoit peu a peu le royaume. 

Il eſt vrai qu'il depenſoit beau- 
coup en fortifications; mais il auroit 
pi S*Epargner cette dépenſe, s'il cir 
voulu jouer dans PEurope le role de 
pacificateur & de pacifique, le plus 
beau role qu'il elit jamais Fu jouer; 
& Ceſt ainſi, qu'au lieu d' etre tou- 
jours pret a fe declarer contre le 
premier attaquant, afin d'empecher 
toute hoſtilitè, il ẽtoit lul-mEme tou- 
jours le premier a commettre des 
hoſtilités. . 

Un prince qui , durant vingt ans, 
auroit acquis la reputation de juſte, 
de patient, de modere, auroit pit, 
{ns donter aucun ombrage a ſes 
voiſins, demeurer puiſſamment ar- 
me, non pour envahir aucune partie 
du territoire de ſes voiſins, mais 
pour empècher le plus fort d'en ve— 
nir aux mains avec le plus foible. Un 
tel prince auroit recu mille benEdic- 
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tions de toutes parts & de toutes les 
nations du monde. Quelle belle re. 
putation d'Equite, de droiture, de 
ſageſſe, de puiſſance & de bonts, l 
etc lai ee en Europe, & Fami tou- 
tes les nations de la terre! au lieu de 
la reputation de terrible, de haiſſa- 
ble qu'il a laiſſèe; & tout cela ne 
vient que de laute d'une Education 
raiſonnable , ou il eüt appris a con- 
noſtre, a diſcerner la veritable gloj- 
re, de la gloire vaine & fauſſe que 
cherche le vulgaire. 


- AN 1685. 


Cette annee , mourut à 8 3 ans le 
chancellier le Teller. II avoit été 
dans ſa jeuneſſe avocat du Roi au 
chatelet ; & comme il avoit beau- 
coup de mEmoire & de vivacitè di- 
magination, il y acquit la rẽputation 
d'homme d'eſprit, avec laquelle il 
commenęa fa fortune, en devenant 
premier commis d'un miniſtre , puis 
ſecrẽtaire d*etat de la guerre ſous le 
cardinal Mazarin. 
Il n'eut, durant fa vie, que le me- 
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me but qu'ont les hommes. du com- 
mun dans la leur; & ce but fut d' en- 
Ichir ſa famille, & d'augmenter ſon 


ponroir tous les jours par des char- 


j ges, par des emplois, par des allian- 
ces, par des richeſſes, par des di- 
gęnités, & ſur tout par la faveur du 


E Kol. 


Pour moyens dy arriver „il n'eut 


F qu deux maxmnes principales, qu'il 
| {uivic conſtamment & exactement 
dos les jours; c'éëtoit d'étudier 
mieux que ſes rivaux, toutes les cho- 
ſes qui deplaiſoient a celui qui gou- 
vernoit, pour les Eviter, & toutes 
bes choſes qui lui plaiſoient , & cel- 
es qui lui pl>*foienr le plus, pour 
les rechercher avec ſoin dans l'ẽten- 
due de ſon miniſtère. Le ſecond fut, 
de detruire finement, doucement & 
lentement dans l'eſptit du maitre, 
tous ceux qui entrolent en quelque 
| faveur, | 


Un miniſtre général ne pouvoit 


pes ſouhaiter un valet plus aſſidu, 
plus attentif à le louer & à lui plai- 
re par ton travail & par ſa modeſtie: 
car les bons expédiens qui lui ve- 
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noient a Peſprit , & que le miniſte 
general adoptoit, il les donnoit dar; 
la ſuite tous entiers a ce miniſtre ge. 
neral. C'eſt de cette manière qui 
Sattira beaucoup de graces qui Fer. 
richirent, & qui avec le ſecours de 
ſa grande Epargne,augmentercntinf. 
niment ſes richeſſes. Ainſi il recevol 
volontiers les louanges qu'on lu 
donnoit ſur la modeſtie de fa table 
& de les Equipages. 
Pour interefler daventage fc 
maitre à la fortune de ſon fis, | 
avoit trouvẽ le moyen Ce perſuedet 
à ce prince, que toit Peleve dy 
Roi mEme & fa creature, & qui 
n'avoit de lumières, que celles quill 
empruntoir du Roi. Cela Etoit ve- 
nu au point, que C'Etoit le Roi qui 
prenoit ſoin de racommoder le fis 
avec le père, quand le pere paroi- 
ſoit mẽcontent de la conduite de ſon 
fils: c'ẽtoit, je crois, le courtiſen le 
plus fin, & le plus adroit flatteir 
qni efit depuis longtemps paru à l 
cour : mais il n'avoit nul trait de bon 
citoyep, & traitoit de ſottile la juir 
tice elle- mème, & l'amour du bien 
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pubic, quand ils ſe trouvoient oppo- 


ſes à Paugmentarion de fa fortune. 


Il ne foupgonna jamais, que le 


but le plus deſirable flit autre choſe 
qu'une grande place, & un grand 


pouvoir pour lui & pour les ſiens. 
I ne fut jamais perſuade que le bon, 


que lexcellent uſage de fa place, & 
de fon pouvoir pour l'augmentation 


du bonheur public, füt preciſement 


ce qu'il y avoit de prẽcieux. Il fai- 
foir peu de cas de Phomme ver- 
tueux; il n'eſtimoit que Vhabilere à 
faire une grande fortune : $i] viſoit 


| quelquefois au bien public, c'ẽtoit 


toujours uniquement ſon bien parti- 
culier, ou Paugmentation du bien de 


ſa famille, qui Etoit le dernier terme 
auquel il ramenoit toutes {cs vues. 


Il rraitoir d'eſprits ſolides ceux qui 


E penſoient comme lui, & d'eſprits 
viſionnaires ceux qui neEgligeoint 


leurs intẽrëts particuliers, pour pro- 


ciurer de grands avantages a leur pa- 


trie. La cour des Rois du commun 
eſt toute peuplẽe de gens de carac- 


dere vulgaire. 
Il na jamais contredit le Roi, 
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parce qu'il ne ſongeoit qu'a lui Gps 
agreable ; ainſi il ne lui a jameis 
montrẽ aucune Verite, quand il pou- 
voit ſoupconner qu'elle lui ſercit 
deElagreable. 

II ſcella peu dheures avant f 
mort la revocation du fameux edit 
de Nantes, qui fut ſuivie de tant 
d' edits, de declarations, d'arrétz 
du conſeil, d'ordres differens qui 
deEgEncrerent dans la ſuite en une 
veritable perſecution contre les Cz]. 
viniſtes. 

Les Catholiques qui raiſonnoient 
le plus ſenſẽment, difoient , que le 
but du Roi, qui viſoit a diminuer 
cette ſecte dans fon royaume , Etoit 
raiſonnable & d'un prince prudent; 
mais qu'il ne falloir pas prendre des 
voyes fi promptes & ſi Eclatentes, 
de peur d' obliger cinq cens mille fa- 
milles a ſortir du royaume avec leur, 
effets, leurs metiers & leur indul- 
trie, pour aller fortifier nos ennemis 
a nos depens ; & les fortifier d'au- 
tant plus, qu'ils ſortirotent la rage 
cans le coeur, contre la durete & 
Vinjuſtice du gouvernement. Les 


1 
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1 r0 LITT!!! _ [| 
kxenemens facheux Mont que trop 1 
J juſtiſie que cette playe a furieuſe- ' I 
5 ment affoibli Perat + 0 decrie de ce q 
E cot6-14 parmi les autres nations d' Eu- | ; | F 
| rope, la fauſſe politique du feu Roi, 1 
fondée fur Pintolerance injuſte & 1 
perſẽcutante. Rt 
| Les loix de la rẽpublique de Hol- 


lande contre les Catholiques ne ſont 
pas moins dures; car il ne leur eſt 
pes permis avoir des temples pu- 
blics: mais le magiſtrat de police a 
ordre ſecret de les tolerer , & de les 
leider s'aſſembler dans des maiſons 
perticulières, & meme de les prote- 
ger comme les autres citoyens, tant 
qu'ils ſeront bien obeiſlans aux rè- 
glemens politiques: & a dire le 
vrai, cette tolerance des Hollan- 
dois me paroir tres - ſage & très- 
| prudente, ; | 

| Les Catholiques font des prẽſens 
a magiſtrats de police de Hollan- 
de, en conſideration de cette tole- 
| rance: en France, les Calvinittes ſa- 
ges, pour Ctre toleEres par les cures , 
leur donnent des aumônes à diſtri- 
bauer aux pauvres de leur parroiſſe; 
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ce qui eſt une conduite encore plus 
utile ala ſociẽté. | 


At N 1 1636. 


Le prince d' Orange prétendoi: 
avoir perſonnellement à ſe plaindie 
du Roi, tant a Pegard de fa princ. 
pautẽ d' Orange, que du traitement 
que Heinſius fon intendant avoit r- 
cu en France. On dit meme quil 
avoit EtE pique de quelques paroles 
mepriſantes qui Etojent échapréss 
au Roi ſur ſon ſujet: ainſi i] propel 
aux Hollandois un projet pour ſe 
venger de la guerre de 1672. Ce 
projet Etoit de former contre lui une 
puifſante ligue, & elle ſe forma de- 
puis a Augſbourg. Elle ne fut de- 
bord propoſẽe que comme deterſi- 
ve, mais dans le fond elle E:ojt auſſ 
oftenſive, & il y avoit meme réelk- 
ment beaucoup plus de princes alls 
qu'il n'en paroiſſoit. 
Les reunions des fiefs faites par 
les chambres de Metz & de Briſac, 
avec fi peu d' ẽgards pour les princes 
& pour la nobleſſe d' Allemagne, l 
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ſurpriſe de Straſbourg , la priſe de 
Luxembourg, la perſecution des 
Calviniſtes , le peu d'exactitude du 
Roi à tenir ſes promeſſes dans les 
anciens & dans les nouveaux trai- 
tes: la guerre de 1667, faite contre 
Eſpagne, malgre les renonciations; 
a dernière invaſion de la Hollande, 
le bombardement de Genes , tout 
cela avoit excite une haine preſque 
univerſelle des princes & des nations 
d' Europe, contre lui & contre les 


| Francois ; de ſorte que la ligue 


fat preſque aufſitdt formte que pro- 
polee, 

Ce furent les ſuites de cette ligue 
qui commencerent les malheuts du 
Roi & du royaume ; malheurs, qu'il 
auroit pu facilement Eviter , Sil s'e- 
toit toujours pique de ne rien entre- 
pren dre contre ſes voiſins de ce qu'il 
eilt yas voulu quils evſſent entrepris 
-mtre lui, ſuppoſe qu ils euſſent et 
fort ſuperieurs en force. Et s'il eüt 
ets allez ſage pour préfsrer de beau- 


coup le titre prẽcieux d'arbitre Equi= 


teble, de puiſſant pacificateur des 


nations Chreriennes , & de grand 
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bienfaiteur de l'Europe, au thr 
faſtueux de conquerant , qu'il ge 
pouvoit acquerir ſans Etre grand 
perturbateur du repos des autres nz. 
1 | 
Dans ce temps-la mourut un brin- 
ce illuſtre par ſes grands talens pour 
la guerre, par fon grand courege & 
par pluſieurs vitoires. Ce fut | 
rince de Conde, qui gagna quatre 
batailles durant la regence de Loui 
XIV; mais, qui durant cette régen- 
ce ſe mit follement à la tète des r- 
belles, & puis faute de rebelles, & 
mit a la tere des Eſpagnols, alor 
ennemis de Petats . 

Il a vẽcu vingt- ſept ans depuis! 
fin de fa revoke, & gen repentit 
bien. Il avoit beaucoup d'eſprit na- 
turel, & mème beaucoup de con- 
noiſſances pour un prince: mais ſon 
impatience naturelle , que Pon 12. 
voit pas eu foin de dompter dans 
{on enfance & dans fa premicre jew 
neſſe, le rendit inconſtant, léger, 
peu uniforme dans ſa conduite. I 
ne fut pas toujours heureux dans ſes 
entrepriſes, ni toujours juſt? avec: 
amis. | 
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Il Ecoit plus colere qu'un autre, 
Oeſt-à- dire, auſſi colere & auſſi cou- 
rageux qu Alexandre. Et c'eſt pour 


cela que les grands perils ne lui 


| Gtoient rien de ſon eſprit, & ne fai- 


ſent que lui fournir plus d'expẽ- 


diens pouren ſortir, & lui donner 


plus de diſcernement pour choiſir ſur 
le champ les meilleurs partis. Mais 


dans les conſeils, il donnoit trop à 
Phumeur & a la force, & trop peu 
a la raiſon, qui demande que Pon ſe 


donne le loifir de peſer ſans pre- 
vention, & avec exactitude les in- 
convẽniens & les avantages de cha- 
que parti. 


Ceoit cette mEme impatience 


qui le rendoit quelquefois injuſte 
dans le commerce. 1] n'ẽtoit point 
accoutumé des ſon enfance a faire 
application de la premiere regle de 
Fequite naturelle, fi ce n'eſt dans les 
dix dernieres annees de fa vie, qu'il 
les paſſa dans ſon chateau de Chan- 
till, ou il n'avoit point de contradi- 
ction à ſouffrir. 
Yileuteu la patience de Monſieur 


de Turenne, & ſi Monſieur de Tu- 
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renne eut eu la ſuperiorite d'efpri 
de Monſieur le Prince, ils n'auroient 
jamais pris parti contre le Roi; & 
tous deux ſeroient parvenus A Etre 
de grands hommes. | 8 lieu qu'ayant | 
injuſtement contribue a déchirer leur 
patrie, & à lui cauſer de grands 
maux par des guerres civiles, ils 
ne pourront jamais Cetre mis par les 
connoiſſeurs qu' au rang de hommes 
illuſtres. | 
Le Roi qui aimoit fort les hon- 
neurs d*eclat; & que les Etrangers 
remportaſſent une grande idee de fa 
puiflance & de ſa magnificence, ſut 
fort aiſe de voir arriver les ambaſ- 
ſadeurs de Siam dans ſes vaiſſeaux: 
mais comme cette ambaſlade avoit 
EtE mandiEe, les princes voiſins fi- 
rent des railleries de ſa vanité, & 
diſoient : il peut bien leur montrer 
des effets de {a magnificence ; mais 
leur montrera- t- il beaucoup d'effets 
de fa bonté envers ſes peuples, & 
de ſa juſtice envers ſes voiſins? Ces 
ambaſladeurs diront - ils au roi de 
Siam, que ni les Francois, ni les 
nations voiſines ne ſe plaignent de 
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, ſui, & que tous ſe louent de fa juſ- 
E ce & de 1a bienfaiſance? C'toit 
© pourrant ce qu'il y avoir a dire de 
grand, & de veritablemenr grand . 
pour donner Pidee d'un grand prin- 
ce, qui ſait faire un excellent uſage 
de ſa grande puillance, 

Sera-t-il bien louẽ quand ces am- 
baſſadeurs diront au roi de Siam: il 
eft tres-puiflant , i] eſt très- magnifi- 

ae en tout; mais il eſt mauvais 
pere de ſon peuple, & tres-mauvais 
voiſin. Vous Eres heureux de n'a- 
voir pas un pareil voiſin? 

Le chancelier Boucherat ſcella 
Pedit pour mettre les portions con- 
grues des Cares a trois cent livres, 
au lieu de deux cent. La choſe toit 
juſte, en ce que dans le fonds, lors 
de Pancien reglement , deux cent 
livres valoient les trois cent livres 
de Pannee 1686, parce que le marc 
argent avoit pour lors augments 
de plus d'un tiers en livres nume- 
mies: mais par Paugmention arri- 
rce depuis aux monnoies , les pen- 
ſions congrues, au lieu d'augmenter, 
ont diminue, & communëment ne 


26 ͤ»% ns 
font pas ſuffiſantes pour entreteti 
de bons ſujets dans les cures, U; 
bon chancelier autoriſé les fera 4 
quatre cent livres. 


AVN NV EE 1687. 


Le pape Odeſcalchi, Innocen: 
XI, fils d'un banquier de Milan, 
fur preſque durant tout ſon pontif. 
cat brouille avec Louis XIV, mal. 
gre tout ce que le Roi faitoir contre 
les calviniſtes. Il excommunia Fan- 
baſſadeur de France Lavardin, 4% 

ublia , mais en vain , l'interdiction 
de Pegliſe de S. Louis a Rome, cu 
Pambailadeur alla toujours entendte 
la meſſe. M. Talon, avocat général 
du parlement de Paris, publia, au 


mom du Roi 9 UN appel au futur conci- 


le général de cette excommunice- 
ion & de cette interdiction. 

Ces ſortes d' appels au futur conci. 

le ſont une forte barrière contre 1:5 

pretentions injuſtes , & contre is 


tentatives perpẽtuelles que fait l 


cour de Rome pour uſurper quels 
que chole de P'autorité (ogra 
ar's 
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dans les royaumes catholiques ; car 
Je concile gEneral eſt ſuperieur au 
pape. . | 

Ce fut cette annẽe que feue ma- 
dame de Maintenon eEtablit Ia maiſon 
de S. Cyr dans le grand parc de Ver- 
ſailles, pour y Elever gratis deux 
cens cinquante pauvres demoilelles, 
& leur donner une Education beau- 


avoir chez elles, ou dans les 


: W couvens. Elle alloit paſſer la tout le 

- jour, & ne revenoit a ſon apparte- 85 
ment de Verfailles qu'à Pheure que 
le Roi revenoir de la chaſie. 
Lie Roi fit faire les batimens; il fit 

re acheter les meubles, donna une groſ- 


ſe rente ſur Phorel de ville de Pa- 
1 W ris;&, ce qu'il fit de mieux, ce fut 


c- W d&unir à cette maiſon le revenu de 


aka menſe abbatiale de Pabbale de S. 


Denis, qui vaut plus de trente mille 
onces d' argent; & il auroit mieux 
fait d'y unir encore d'autres menſes 
abbatiales, & ſurtout les menſes ab- 
| batiales de ces groſſes abbales de 
| Flandres qui ne peuvent pas etre 
mieux employees qu'à donner une 

Partie I. 


coup meilleure qu'elles n' euſſent pu 
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education vertueuſe à la nobleſſe; x 
cela fait deſirer que les Rois ſes ſuc- 
ceſſeurs obligent les riches commu- 
autres a former des colleges defi. 
les & des colleges de garcons , on 
du moins qu'ils uniflent beaucou 
de ces riches menſes abbariales à ces 
colleges, afin de perfectionner P'edi- 
cation de la pauvre nobleſſe. 

Il parut cette annẽe un règlement 
qui défendoit les jeux de hazard, 
mais il ne fut point execute , parce 

que feu M. Colbert n'avoit pas eu 
le loiſir de former, dans tous les par- 
lemens, des compagnies pourſuivan- 
tes aſſez puiſlantes & aſſez intere(- 
ſees par les amendes, pour faire exc- 
cuter toutes les ordonnances de po- 
lice, & pour faire punir tous les cti- 
mes qui meritent punition. Or , des 
ordonnances qui ne pourvoient pas 
ſuffiſamment à leur execution, re 
ſont pas des loix ſuffiſamment ſages: 
ce ne ſont, de la part des lepill:- 
teurs, que de bons deſirs, qui mon- 
trent a la verite leurs bonnes inten- 
tions, mais qui prouvent le peu d'ha- 
bileté de leurs conſeils & de leut 
miniſtres. „ 
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Et, à cette occaſion, je dirai, à la 


honte du gouvernement prelent , 


ue Pon tolère encore aujourd'hui 
ubliquement deux jeux de hazard; 


Pun à Photel de Soiſſons, qui rap- 


porte au prince de Carignan vingt- 
cinq mille onces d' argent; l'autre 
chez le gouverneur de Paris: & 
Ceſt-· li que ſe rendent tous les jours, 
d'un cote les fripons & les filoux, 
& de autre quanrite de jeunes du- 


| pes, officiers , fils de famille , des 


commis , des maitres d'horel , des 
valets de chambre , qui jouent & 

ui perdent Targent de leurs parens , 
de leurs maitres , & meme de leurs 
regimens ; & qui, apres avoir com- 


mencẽ a tre dupes, finiſſent la plu- 


part par devenir fripons. 

Or, rẽeſt- il pas de la bonne police 
d'empècher de ſemblables defor- 
dres? & ne vaudroit-il pas mieux 
que le peuple payar par les tailles 
ou par les entrees au prince de Cari- 
gnan & au duc de Geſvres, à cha- 


cun cinquante mille Ecus par an du- 
| rant leur vie, que de ſouffrir des 


jeux pernicieux qui corrompent la 
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jeuneſſe, & qui déplaiſent ſi fort aux 
gens ſages, & aux bons citoyens? 

Les pirates d' Alger recommen- 
cèrent leurs pirateries malgré leurs 
traitẽs prEcEdens. Le marquis d' An- 
freville , chef d'eſcadre, en prit un, 
& en coula un autre a fond, & obli- 
-gea ainſi les Algériens d'obſervet 
plus exactement leur treve, 

'L*eleteur de Baviere & le duc 
de Savoie allèrent cette annee paſſe; 
le carnaval a Veniſe, & y fignerenr 
ſecrettement leur acceſſion a la fa- 
meuſe ligue d'Augſbourg , compoſes 
de preſque tous les ſouverains de 
PEurope. Le roi Louis XIV Etoit 
parvenu a faire trembler tous ſes 
voiſins par fa puiflance , par le de- 
ſir qu'il avoit de s'aggrandir, & par 
le peu d'exactitude a tenir fes pro- 
meſſes. . 


Leur grand nombre & leur Etroite 
union commencerent a le faire trem- 


-bler lui-mème à ſon tour, lui & fc 
miniſtres. | 
Nous ne vimes cette ann&e qu'un 


reglement qui regardat le bien pu- 


blic. Ce fut le reglement contre lei 
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mendians : mais comme c*c{t une 

maladie toujours renaiffante dans un 
grand état, & que Pon ne forma 
point de bureau perpetuel ſuffi ſam- 
ment interefle a faire ceſſer perpe- 

tuellement la mendicitè, on ne vit 
preſque aucun effet de ce règlement. 


Ax N ' 1688. 


On vit cette annẽele plus gran d 
evenement qui füt jamais arrive en 
Europe depuis longtemps; ce fut le 
dẽbarquement du prince d' Orange 
en Angleterre , a cauſe des grandes. 
fuites qu'il eut, & de la longue & 
facheuſe guerre qu'il fit naitre con- 
tre la France, en mettant en action 


contre le Roi tous les ſouverains 
qui Etolent entres dans la ligue 


CAvgſbourg. 
Le prince d'Orange , avec envi- 


ton quarante vaiſſeaux de guerre, 
grand nombre de vaiſſeaux de tranſ- 
port, & environ dix-huit millehom- 
| mes de troupes de debarquement , 
fit adeſcente dans la baie de Tor- 
bey & aux rades voiſines au ſud de 
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PAnglererre, le 15 novembre 1688, 
pour chaſſer le roi Jacques II ſon 
beaupere du trone d' Angleterre, 
ou lequel il Setroit fait hair de 
tous ſes ſujets proteſtans , par Ver. 
ceſſive dEterence qu'il eut pour les 
deſirs de la Reine {a femme, catho- 
lique, de la maiſon de Modène, & 
par le peu MPegard qu'il eut ſouvent 
depuis la mort du Roi ſon frere, 
pour les loix qui regardoient la re- 
ligion Romaine. | 

Le mecontentement général de 
la nation , contre quelques ordon- 
nances publices fans conſulter fon 
parlement , fit qu'a Parrivee de on 
gendre dans le royaume , les magil- 
trats , les officiers , les troupes , ce 
sèrent de lui obeir. Ainſi il fe vit 
oblige d'abandonner ſon pays & de 
Sentuir en France, du conſentemert 
tacite du prinre ſon gendre. 
Le comte de Sunderland , efprit 
ſouple & ambitieux, premier miniſ- 
tre de Jacques, lui avoit fait enter 
dre fauſſement, qu'il ſe declareroit 
un jour volontiers pour la religion 
catholique Romainezmaĩs qu il fallsi: 


18. Traun gay 
attendre qu'elle füt Erablie par les 
loix au mEme point de tolerance 
que le calviniſme ; ainſi i] vouloit al- 
ſer lentement, lui qui connoifloit la 
nation. Au contraire, la Reine, qui 
ne la connoiſſoit point, vouloit aller 
trop vite. Elle ẽtoit gouvernee par 
e pere Peters, jẽſuite, ſon confeſ- 
ſeur, & elle gouvernoit fon mari. 
Ce fut dans cette ſituation que Sun- 
derland rẽſolut de mettre le prince 
d' Orange ſur le rrone d' Angleterre, 

our conſerver ſa place de premier 
miniſtre. | 
Ainſi en ſuivant ce plan, il con- 
certa avec le prince d' Orange par un 
homme de confiance , le projet du 
debarquement ; & comme les Hol- 
landois qui Etoient des premiers en- 
tres dans la ligue d'Augſbourg , 
voyoient que ce dEbarquement Etoit 
ablolument neEceflaire au ſucces de 
la ligue, ils $'y preterent comme a 


leur propre affaire; & d'un autre cõ- 


te, Sunderland ſe preta aux ſenti- 
mens de la Reine, pour faire faire au 
Roi Jacques grand nombre d'impru- 
dences capables de revolter la na- 
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tion; & entr'autres, il propoſa Ven. 
priſonnement des ſept EvCques qui 
avoient reſiſte a une ordonnance du 
Roi. . 
Cette affaire fit {i grand bruit, que 
ceux qui connoiflojent Petar des zf- 
faires d'Angleterre , fans ſonger mt« 
me a l'armement du prince d'Oran- 
ge, diſoient tout haut: Le Roi Jac- 
ques va bientòt Etre chaſſẽ, puiſquil 


Ebranle & qu'il choque Pegliſe Ar. 


glicane qui eſt ſon plus ferme appui, 

Pour endormir le Roi d'Angle- 
terre ſur cer armement , le prince 
d' Orange faifoit courir le bruit quill 
Etoit deſtinẽ pour les cotes de Fran- 
ce, afin d'y faire une grande diver- 
ſion, d'y faire rerablir le calviniſme 
dans le temps que la France ſeroit 
attaquee de tous cotes ; car efteCtive- 
ment tous ſes voitins devoient Pat- 
taquer en meme temps chacun de leur 
core, & cela arriva. La Frence ſe 
trouva environnee de tant d'enne- 
mis, que Pon faiſoit dire avec raiton 
au prince d' Orange, apres la ligue 


d' Augſbourg, que pour la ſureiẽ᷑ de 


mas * 
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Europe, i ne falloit pas moins 
qu'aſſiẽger la France. 

Il eſt vrai que le mauvais traite- 
ment des Calviniſtes de France fut 


| une conjoncture très- favorable pour 
donner cours a l' opinion du debar- 


quement fur les cotes de France. 
Sunderland l'appuyoit en trompant 
Barillon ambaſſadeur de France en 
Angleterre, & ce fut pour cela que 
que le Roi Louis XIV fit partir des 
troupes pour Normandie, pour Bre- 
tagne, & pour les cotes de la Ro- 
chelle. N 
Il y avoit deux moyens ſurs pour 
empecher Peffer de cet armement, 


dont il Etoit averti depuis plus de 


fix mois par PAvaux ſon ambaſſa- 
deur en Hollande. Le premier Etoir 
Carmer en Ponant , a Rochefort, & 


| Breſt, au Havre; & de faire paſſer 


de Toulon en Ponant une eſcadre 
oute armèe. Le Roi pouvoit ainſt 
teul avoir facilement ſoixante vaiſ- 
ſeaux, & tenir la mer, tandis que les 
cuirante vaiſſeaux Hollandois ſe- 


| r012nt armés. C' toit Pavis de Sei- 
| £053); mais Louvois, le plus accrẽ- 


P 
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dité des miniſtres, s'y oppoſoi: for. 
tement. A 
Le ſecond Etoit de faire camper 
une armee de quarante ou Cinquante 
mille hommes vers Luxembourg, 
preète a marcher vers Maſtricht; car 
alors les Hollandois n'auroient ja- 
mais laiſſè partir, ni le prince d'0. 
range, ni dix-huit mille hommes 
de leurs troupes pour PAngle. 
terre. L'invaſion de 1672 leur etoir 
encore trop preſente ; il ẽtoit meme 
a propos que le Roi employit en 
meme tems ces deux moyens ; mais 
il ren prit aucun. Louvois le de- 
conſeilla d' armer par mer, de peur 
d'augmenter le credit de Seignelai 
{on rival, & afin de pouvoir plus 
facilement faire un plus grand at- 
mement par terre : au lieu de faire 
marcher des troupes vers Maſtricht, 
il prit imprudemment le parti de ks 
| faire marcher vers Philiſbourg , ſous 
le commandement du Dauphin qu 
avoit alors vingt- ſept ans. 
Les Hollandois delivres de la 
crainte de Maſtricht pour cette an- 
nee, ſuivirent le plan de Finvaſion 
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de Angleterre , pour revenir Pan- 
nee ſuivante avec plus de forces & 
plus d'allies inveſtir la France de 
tous cõtẽs, & lui 6ter tous moyens 
de leur nuire jamais. C'ẽtoit enga- 
ger la France dans une longue guer- 
re; mais c toit prẽciſẽment le but 
ou viſoit Louvois. 

On dit que le Roi lui ayant don- 


| <3 ſon profit les droits ſur la poſte 


des lettres des pays Etrangers, qui 
lui valoient deux cent mille onces 
d'argent par an, il traita avec hau- 
teur Pambaſſadeur du duc de Sa- 
voye, au ſujet de quelque conteſta- 
tion ſur ces droits. Ce mauvais trai- 
tement avoir deja determine ce 
prince à entrer dans la ligue d' Augſ- 
bourg. Louvois trouva, à la vérité; 
moyen de le chagriner beaucoup 
durant la guerre; mais tout cela ẽtoĩt 
aux depens du royaume & du Roi, 
qui avoit pas comptẽ ſur tant den- 
nemis. 3 
Le Roi qui batiſfoit, qui fortifioit: 
& qui fe preparoit à une nouvelle: 
guerre, emprunta vingt millions, 
en Creant un million de rente ſur les 
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fermes générales, payables a Pte! 
de ville de Paris, 


AN N' 1689. 


Durant Phiver & le printems; 
Louvois qui par ſes hauteurs inſul. 
tantes & menacantes avoit attire ay 
Roi plus d'ennemis que les forces 
de la France wen pouvoient ſoute- 
nir; informé que les Allemands, 
malgre la guerre contreles Turcs, 
auroient cen mille hommes de bon- 
nes troupes {ur le Rhin ſous le con- 
mandement du duc de Lorraine, 
général habile , qui avoir acquis 
beaucoup de reputation contre ls 
Turcs, ne ſongea plus qua la de- 

fenſive. 

D'un cote, il munit les places 
qu'il avoit priſes contre les Alle- 
mands, Mayence, Bonn, Kaifer|- 
Wert; & de Pautre, il ſongea a bri- 
ler & ruiner tellement les campegnes 
& les petites villes Allemandes en 
deca du Rhin, que les grandes at- 
mes des Imperiaux n'y pouvant 
ſubſiſter & en tirer aacun ſecours, ib 


ns; 
ſul⸗ 
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fuſſent obliges de porter par cha- 
rettes tous leurs vivres & leurs fou- 
rages, & de le laſſer ainſi de Pex- 
reme depenſe qu'il leur faudroit 
faire pour aſſiẽger Straſbourg ou 
d'autres places. Il execura ſon pro- 
jet avant que les Allemands fuſſent 
en campagne , & Pon vir alors avec 
ſurpriſe & avec peine, les incendies 
& les pillages que ſouffrirent une in- 
finitẽ d'habitans de la frontière d' Al- 
lemagne. 
Il eſt vrai que le Roi avoit ere le 
premier aggreſſeur; & que par les 
entrepriſes injuſtes, faites depuis 
vingt-deux ans par le conſeil de 
Louvois contre les voiſins, pour ag- 
grandir fon territoire, il s'ẽtoit ſans 
neceſhite attire tous ces ennemis , & 
les avoit tous rèunis contre lui par 
la ligue d Augſbourg, comme con- 
tre un grand uſurpateur, & comme 
le plus grand perturbateur du repos 
de Europe, qui evit paru depuis 
Charles-Quint. Ainſi on pouvoit lui 
w auroit jamais EtE force à tous ces 
incendics , Sil avoir ſuivi cette règle 


| imputer tous ces malheurs, puiſqu'il 
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gEncrale d"'Equite, a laquelle les Rois 
memes qui veulent avoir une bonne 
rẽputation, ſont Etroitement aſſu- 
Jettis : Ve faites point contre aucun 
des voiſins ce que vous trouveri:? in- 


juſte, & ce que vous ne voudries pas 


quils fiſſent contre vous, ſuppoſe qu 
vous fuſſiez d ſa place & inferieur en 


forces, & qu'il fut @ la vore & ſugg- 


rieur en forces. 

Il ne fit aucun uſage de cette ma- 
xime fondamentale dans la guerre 
de 1667 : car $'il eũt Et à la place 


du Roi d'Eſpagne, & le Roi d' Eſ- 


pagne a la ſienne, auroit:- il trouvẽ 
juſte que malgre les renonciations 
folemnelles & fondamentales d'un 
traitE de paix, & d'un traité de ma- 


riage, fon voiſin plus fort lui efiten- 


le vẽ pluſieurs villes? 

Mais pourquoi ne fit- on alors ar- 
cun uſage de cette règle? Cꝰeſt que 
pour en faire uſage contre ſon pro- 
pre interer apparent, il eùt fallu que 
le cardinal Mazarin eũt choiſi dau- 
tres hommes pour ſon Education 
que des hommes du commun; & 
qu'il leur eũt ſurtout recommandẽ 


£5 
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de faire pratiquer dix fois par jour 
cette regle d*EquitE au jeune Roi, 
our lui en donner Phabitude. Et 
plüt à Dieu, tant pour ſon bonheur 


3 que pour le notre 7 qu'il fur ſorti de 


cette Education avec cette ſeule im- 
portante habitude, de dire tous les 


jours a chaque entrepriſe, ſoit con- 
ne ſon peuple, ſoit contre quelqu'un 


de ſes voiſins: Youdrois-je . ft j etois 
a leur place, qu' ils entrepriſſent choſe 


pareille contre moi f Youdrois-je qu'ils 


manquaſſent & leurs promeſſes # _ 
II auroit ẽtẽ le pacificateur de 
Europe, & un grand homme, ado- 


re durant {a vie, & infiniment re- 


N . 5 | 
| grettE apres {a mort, & incompara- 
| blement plus quaucun prince ne Pa 


jets que par les nations voiſines: il 


jamais EtE, tant par ſes propres ſu- 


aufoit Et6 le modele d'un parfait 


Souverain , & incomparablement 
plus heureux qu'il n'a ẽtẽ. 


Louvois ayoit fait donner, en 


1683, Padminiſtration des Finances 


} * . „ . : ” © „ 
| a Pelletier. C'etoir à la verice un 


miniſtre vertueux qui cherchoir le 


bien public, mais peu de lumières, 
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peu d'activité, peu de deciſion, & 
ſurtout pas aſſez de dureté; ainfi il 
deplaca Pelletier des 1688, & plz 
ga Phelippeaux de Pontchertrain, 
qui avoit moins de definteEreſſemen: 
& moins de zelepour le bien public; 
mais il Etoit fort vif, fort déciſif, 
fort actif & ſuffiſamment dur. Ainll 
dans cette ſeule année de 1685, i 
fit dix- neuf Edits burſaux , ſur le ts. 
bac, ſur les conſignations, ſur le; 
amortiſſemens, ſur les boiſſons, {yr 
les monnoies , ſur la vaiſſelle d'zr- 
gent, ſur les octrois, ſur les cuirs; 
des creations de rentes perpetuelles, 
de rentes viageres, de nouveaux 
gages d' officiers,,de nouvelles cher- 
ges de finances, de maltres des re- 
quètes, de greffiers, de procu- 
reurs. | | 
Ce Pelletier timide, trouvoit des 
difficultés inſurmontables par-tout; 
Ceſt-a-dire , des injuſtices a faire faite 
au Roi. Pontchartrain plus hardi, 
Ten trouvoit nulle part, & croyoi: 
ſe ſauver de tour reproche en dilart 
ce quieft vrai, qu'il falloit quelquefoi 
tre injuſte pour eviter un plus grand 
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mal: mais le reproche tomboit ſur 
ce qu'il faifoit ſouvent mal. A- propos 
application de cette maxime. f 

Ces pillages & ces incendies faits 
de ſang froid par les Frangois, les 
frent extremement hair des Alle- 
mands, & haterent leurs delibera- 
tions à la diète, pour faire chacun 
de ſon cots les plus grands efforts, 
alin de ruiner un ennemi devenu 
cruel; car juſques-la perſonne n'a- 
voit ainſi fait la guerre, quoique 
ces incendies meme puiſſent ètre per- 
mis en certains cas, pour le ſalut & 
la conſervation de la patrie. 

M. le duc de Bourgogne ayant at- 
teint ſept ans, ſortit Mentre les mains 

des femmes, & le Roi lui donna 
pour gouverneur le duc de Bauvil- 
lers, & pour precepteur Vabbe de 
Fenelon, depuis archeveque de 
Cambrai gens de mérite; mais il y 
eut pluſieurs dẽfauts dans cette Edu- 
cation domeſtique. | 

1*, Ces deux hommes arrivoient 
tout neufs à cet emploi. Or il eſt vi- 
tle que s'ils avoient EtE exercès ſeu- 
lement depuis cinq ou ſix ans dans 


an 

Peducation des enfans; que gil 
avoient eu leurs hiſtoires, leurs {. 
nes, leurs legons pour chaque jour 
toutes prètes; que s'ils avoient en 
un aſſez grand nombre d'officierz 
d' ẽducation ſous leurs ordres, & une 
aſſez longue experience de la portee 
de b'eſprit, & de la vivacite des 
golits des enfans, ils auroient ey 
beaucoup plus de facilité dans leurs 
beſogne, & qu'ils y auroient beau- 
coup mieux rèuſſi — le mème eſ- 
pace de temps. Voila ce qui regat- 
de les prẽcepteurs ou gouverneurs 
des enfans. 1 

2%. On ſcait combien Vemulation 
eſt nẽceſſaire aux hommes, & par 
conſẽquent aux enfans, pour les 
encourager au travail, tant pour 
Egaler quelques- uns de leurs pa- 
reils de meme age , que pour les 
ſurpaſſer. Le duc de Bourgogne 
ren avoit point, & il lui falloir 
au moins une vingtaine de condil- 
ciples. 5 

39, Il faut qu'un gouverneur ou 
qu'un precepteur ſurintendant de 
Feéducation ait beaucoup d'officiers 
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de Peducation a ſes ordres le lon 
du jour, Pun pour une choſe „Pau- 
tre pour uue autre; arts, ſciences, 
ſcenes, hiſtoires , diſputes. Il ne 
faut point de contradiction ni de di- 
viſion entre un gouverneur & un 
| precepreur 3 Ge comme c*eſt une pra- 
F tique journalière & preſſante, il faut 
dans b'education un gouvernement 
furement deſpotique. ＋ꝓ— 
Je. Comme les deux freres de M. 
e duc de Bourgogne Etoient d'àges 
differens, i] falloit deux autres claſ- 
ſes de pareils; & a chacune un gou- 
verneur, & pareils officiers de l'ë- 
ducation déjà exerces en d'autres 
| educations. | | 
9. Il falloĩt qu'ils euflent tous le 
meme plan d' ẽducation & le meme” 
but, tel a peu pres que je Pal ex po- 
{ dans un ouvrage expres pour 
perlectionner J education des Dau- 
phins: il falloit donner plus de 
temps aux habitudes les plus impor- 
tantes, a proportion de leur impor- 
| tance pour le bonheur du diſciple, 
de ſes parens & de ſes ſujets futurs. 
Or, preſque rien de tout cela ne fur 
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ExEcutE; mais Phabilete du prẽcer. 
teur y ſupplea en quelque forte, & 
fit du duc de Bourgone un prince 
d'une grande efperance , que nou; 
avons beaucoup regrettE, 


ANNE 1690. 
Le affaires du Roi Jacques a]. 


lojent mal en Irlande, parce quay 
lieu de porter de ce cotE-la & du 


_ cots PAngleterre tout Peffort de 


la guerre, ce que propoſoit Seigne- 
lai, Louyois par jalouſie Pempe-. 
choit. Le Roi y envoya trop peu 
de troupes; elles manquoient der- 
tillerie, de munitions, d' argent: 
cependant c*Etoit un coup de per- 
tie de conquerir I Irlande , & de 
donner moyen aux Jacobites d'Ar— 
gleterre de ſe declarer ouvertement, 
& de menager les eſprits par des 


amniſties , & par des promeſſes de 


ne plus rien faire que par Papproba- 
tion des parlemens, en renvoyant 
le prince d'Orange, dont Fautorite 


Etoit encore très- mal affermie. 


8 0 3 
Alors le Roi J acques rEtabli , eut 


* 
4 
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F 2:4 mediateur entre les Souverains 
E -lliss & le Roi, pour empè cher tou- 
te action de la ligue d' Augſbourg 
contre la France, & pour amener les 
: Souverains A une paix, ou du moins 
E 2 une longue trè ve; au lieu qu'en 


ne donnant pas au Roi Jacques de 
{cours ſuffiſant, on donnoit au 
rince d' Orange les moyens de $*E= 


E tblir folidement, & de tirer de 
TAngleterre les ſommes immenſes 
dont il ſe ſervit depuis a lever des 
E troupes innombrables d' Allemands 
contre le France. | 


Seignelai ne put donc envoyer en 
Irlande qu'un foible ſecours, que 


e marquis d' Anfreville, lieutenant 


general de la marine, y conduiſit 
heureuſement. Auſſi l' armee du Roi 
Jacques fut elle battue au paſſage de 


| la Boyne, & les troupes Frangoiſes 
obligses de ſe rembarquer Pannee 


lzivante; de ſorte que les gens ſen- 
ſes diſoient qu'il eüt mieux valu 
abandonner tout d'un coup PIrlan- 
de des le commencement , que d'y 


| porter des ſecours trop foibles. Les 
| plus habiles diſoient, que c'ëtoig 
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une grande faute contre la bonne yy, 


torieux perdirent quatre mille hon. 
ble. Ce ne fur rien de decifif, ci 


notre victoire ne nous Procura a- 


Catinat remporta a Staffarde fur |: 


le Roi fit revenir le parlement ct 
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Encore. 


Il ſe donna en Flandres , 4 Flex. 


rus, une bataille ou les Francois vi. 


mes; les allies en perdirent le don. 


cune place nouvelle. 
La victoire que le maréchal dt 


duc de Savoye , fut plus deciſive, 
car il prit enſuite Cavours & &. 
luces. „„ 

M. Le Dauphin avoit ſous li 
en Allemagne le marechal de Lor 
ges, qui avoir ordre, quoique ſi- 
perieur en troupes, de ne pas che- 
cher à combattre. 

Les Turcs prirent cette anne: 
pluſieurs places en Hongrie, & 
entr'autres Belgrade. Nous avions 
grand beſoin d'une pareille dive: 
flion, ” | 
Lua ſẽdition de Bretagne, cauſe: 
par les Edits burſaux, Etant calmès, 
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cette province de Vannes a Rennes. 
La plupart des membres avoient 
&6 ſoupçonnẽs d'avoir favoriſé les 
ſeditieux, ou du moins de n'avoir 
pas employs leur autorité A la cal- 
mer. La punition les rendit plus ſa- 
ges, & par conſẽ quent plus ſoumis 
aux ordres de la cour. 5 

Madame la Dauphine Bavière 
mourut cette annẽe, & laiſſa trois 
fils; fa maiſon coũtoit environ ſix 
cens milles onces d' argent par an. 

Seignelai mourut auſſi, & de dẽ- 
bauches. Cfroit un homme d'eſ- 
„ hardi , Eloquent , aimant le 

& ne fe connoiflant pas en 
i972 précieuſe. II donnoit dans 
tes les vanités. Le Rol donna 
fa place de ſecretaire d' tat de 
la marine a M. de Pontchartrain 
Pkelippeaux qui avoit deja le dẽpar- 
tement des finances. I 

Tous les reglemens pour aug- 
menter le bonheur de Vetat, ſe rẽ- 
| duifirent à des Edirs burſaux , pour 
| tirer de Pargent du peuple, au nom- 
; bre de vingt- deux; mais notrema=- 
ire Vemprunter per la creation des 
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rentes ſur la ville & ſur les h&tes 
des grandes villes, eſt certainement 
la meilleure : 19. parce qu'il ya 
moins de frais pour le Roi: 29, par. 
ce qu'il en paye moins d'intéret. 
Il eſt vrai que la creation de nog 
rentes ſur la ville, a été une bonne 
reſſource durant quelque tems; mais 
faute de payer tous les ans quelque 
choſe ſur le principal, Petat ne pow 
yoit point les rembourlſer , & par 
conſequent ſe liberer ; & ainſi tat 
accumulant de nouvelles ders fans 
en rembourſer d'anciennes, perdoit 
tous les joars de ſon credit, 

Mais on peut remEdier à cet i. 

convenient par les annuites à la ma- 
nière Angloiſe : c'eſt la ſeule manie- 
re Pacquerir du credit en temps de 
paix, pour en pouvoir creer de nou- 
velles en temps de guerre; & ceſt 
la ſeule maniere de dẽtruire en Fran- 
ce la pernicieuſe engeance des trai- 
tans, qui ſont très- nombreux, & 
qui s'enrichiſſent exceſſivement aux 
dẽpens du reſte du peuple, par leurs 
avances d'argent qui ſont ruineuſes 
pour VEtat, 


| „ 
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L 0Iuvoĩs prit fi bien ſes meſures, 
F cuil fit marcher pres de cent mille 
E hommes en Flandre desle mois d' A- 
vril, avec quantite de vivres & de 
munitions. Mons, place tres-forte, 
ut attaquèe vivement, & priſe en 
ſeize jours par le Roi, malgre les 


grandes forces des allies de la ligue 
d Augſbourg, parce qu'elles n ẽtoĩent 


pas encore raſlemblees. 


Catinat de ſon cõtẽ prit Nice & 
Montmelian, mais nous perdimes le 
reſte de Irlande; & ce qui Etoit de 


plus important, c'eſt que d'un cõtẽ 
nos forces & nos finances S ẽpuiſoĩent 
par nos efforts, & que les Turcs qui 
faitoient en Hongrie une puiſſante di- 
| verſion en notre faveur, penchojent a 
po. | 


Le marẽchal de Luxembourg don- 


na le combat de Leuze, ou les Fran- 
bois perdirent le tiers de ce que per- 
dcirent les ailies. Ce fut proprement 
un combat de cavalerie, qui ne dé- 
cida de rien, & ou la maiſon du Roi 
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montra une extreme valeur. 
Louvois mourut ſubitement dan 
le mois de Juillet. Sa femme croyci 
que 'on avoit empoiſonnè Peau yn 
pot dont il avoit accoutumè de boi. 
re Papres midi, & que ce fat Veffet 
de la vengeance du duc de Savoie. 
Dyautres ont cru que ce fut un re. 
proche que lui fit le Roi, de lu 
avoir attire parmi {es ennemis le duc 
de Savoie. Quoi qu'il en ſoit, il ne 
parut pas le regretter ; & en mettan: 
ſon fils Barbeſieux a fa place, qui 
n' avoit que vingt - ſix ans, il voulu: 
montrer a l'Europe que c'etoit lui 
qui formoit ſes miniſtres; qu'il na- 
voĩt pas beſoin de leurs avis, & que 
lui ſeul faiſoit tout. Telle etoit |: 
grande opinion que ſes miniſtres, a 
Penvi Pun de Pautre, lui avoient 
donnee de fa grande habileté. 4 
dire le vrai, les louanges de la par 
de ſes miniſtres, avoient été le pre- 
mier appas qui Pengagea de travail 
ter ſeul a ſeul avec chacun deux; & 
ce fut apparemment ce plaiſir &'ctre 
ſouvent louẽ par eux , qui lui fit tur 
monter le degouit que la jeuneſſes 


* 
E. 
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8 
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ordinaire pour les affaires. Le Roi 


Etoit fi accoutume a ces flatteries 
I journalières & domeſtiques, qu'il na 
jamais EE bleſſè des louanges exceſ- 
© fives, ni des panẽgyriques les plus 
outrés. | 


Si dans la ſuite il choifit Chamil- 


E lard pour remplacer Pontchartrain 
& pour regir les finances, & meme 
pour remplir en meme temps le mi- 
niſtere de la guerre après la mort de 
Barbeſieux, mort de débauches, 
cꝰeſt qu'il croyoit bonnement qu'il 
| Tavoit beſoin ſous lui que d'un com- 
mis laborieux , & non d'un miniſtre 
| eclaire, qui penſar de lui - meme, 
& qui trouvat de bons expédiens 
dans les affaires difficiles. 


Quand le Roi eũt ẽtẽ auſſi habile 


qu il croyoit etre, c'eut toujours 
Etẽ une grande malhabilete de croire 
pouvoir faire d'auſſi grandes choſes 
| a7cc des miniſtres jeunes & volup- 
tueux, ou avec des miniſtres de peu 
| Ccfprit & ſurcharges d' affaires, qu'a- 
vec des miniſtres d'un grand eſprit, 
| experimentEs, & de longue main ac- 
coutumès au travail. C'eſt ainſi que 
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cette grande prẽſomption de ſa pu- 
pre capacits, PempeEcha de cherchtr 
des miniſtres d'un eſprit ſupérieur, 
pour lui aider à gouverner avec tou. 
te Phabilers dont de grands genie 
laborieux po voient Etre capables, 

Il eſt d'une habilete commune de 
choiſir pour miniſtres, ceux que fon 
voir les plus eſtimés par ceux qui 
nous environnent. Louis XIII, pen 
preſomprueux , eut cette forte cha- 
bileté, & gouverna mieux a propor- 
tion que ſon fils, parce qui} eut |: 
bonheur de choiſir pour miniſtre ge. 
neral Richelieu, grand genie; & que 
ce miniſtre eut Phabilete de choiſir 
par lui- meme pour miniſtres parti- 
culiers, des perſonnes d'une grande 
capacité. Il ne craignoit jamais com- 
me Louis XIV, que leur reputation 
nujsit a la ſienne. 

I n'y a perſonne qui ne ſcache, 
que plus les emplois ſont importans, 
plus ceux qui en font charges r&!- 
ſiſſent quand leurs lumiè res iont pro- 
portionnees a la grandeur & a leten- 
due de leurs emplois , & que la gran- 
de différence de la vertu & ges u. 
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ers d'un miniſtre , produiſent la 
grande difference dans les ſucces de 
ſon miniſtere. Le Roi le ſcavoit com- 
me les autres dans la ſpéculation; 
pais de mauvaiſes raifons le faiſoient 
| gir quelquefois contre ſes propres 
jumières dans l occaſion, comme font 
les autres hommes du commun; & 
voll pourquoi il choiſit alors Barbe- 
ſeux, & depuis Chamillard & Voi- 
fn, eſprits médiocres, dans Vopi- 
nion qu'il pouvoit facilement, par 
ſes grandes lumières, ſuppleer en- 
© tierement a leur peu de capacité. 
Cette anne mourut un homme 
Gun caractère tres - diſtinguẽ en- 
tte les habiles courtiſans. Ce fut 
le maréchal de la Feuillade. Le but 
qu'il ſe propoſa toute ſa vie, ne fut 


en rien different du but de tous les 


autres courtiſans. Ce fut de faire une 
fortune grande, ſolide & eclatante, 
& de ſurpaſſer de ce cote-la ſes pa- 
reils. O'eſt le but de tous les ambĩ- 
tieux d'une ambition vulgaire. On 
peur dire meme, que c'eſt le but or- 


dinaire des hommes du commun de 


| toutes les profeſſions, dans quelque 
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pays & dans quelque condition qui 
ſojent ; parce qu' ils ne ſgavent px 
que ce ne ſont pas les richeſſes & le 
grands emplois qui font les homng 
les plus heureux dans leur vie, & 
les plus eſtimés après leur mort; 
mais que cet uniquement Pexce]. 
lent uſage de ces grandes richeſl:, 
& de ces grands emplois , & ſur. tou 
de leurs grands talens. = 

Le meilleur uſage des meilleures 
choſes, loin de produire une au- 
mentation de bien, produit au con- 
traire une augmentation de mal; & 
tel qui auroit vẽcu tres-heureux, & 
meme tres-eſtime & tres-aime dans 


une place de particulier, vit beau- 


coup moins heureuſement & avec 


moins de rẽputation dans la place de 


miniſtre: c'eſt que la grande place 
demande le grand homme; autre- 


ment le public eſt bleile de la di- 
proportion entre Thomme & la ple 


Tous les hommes veulent aug- 


menter leur bonheur, & le plaiſir de 


la bonne rẽputation fait partie de ce 


bonheur. Le gros des hommes ne 
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potent pas leurs vues fort loin ſur 


Jes moyens gEneraux les plus pro- 


pres pour arriver a ce but: revenus 


grands & ſolides; emplois diſtin- 
guẽs; faveur Eclatante „voila ou ils 


bornent leurs moyens. 
L'homme veut les commodités 


de la vie, c'eſt-à-dire l'exemption 


des maux : enſuite il veut les plaiſirs 
des ſens; mais il veut encore les plai- 
firs de Peſprit , qui viennent parti- 
culivrement des differentes diſtinc- 
tions entre {es pareils. 

Or Paugmentation de revenu pro- 
cure les commoditẽs, c'eſt-à-dire, 
exemption des petits maux, P'e- 
xemption de la fatigue , Pexemption 
du froid, du chaud, & meme les 
plaiſtrs des ſens, les bons repas, la 


chaſſe, la muſique, les ſpectacles, 


les promenades, le grand nombre de 
domeſtiques appliques a ſatisfaire, 
& meme a prè venir les deſirs. 
Mais les grands emplois, la fax 
veur du prince, ſervent infiniment 
davantage à goiter les plaiſirs de la 
diſtinction entre les pareils. Ainfi le 
warechal de la F * avoit 
Iv 
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ce gout pour la diſtinction entre ph 
reils, beaucoup ſuperieur à tous ſeg 
autres gots, cherchoit plus yiye. 
ment que les autres de Peclat dans 
{a fortune, & par conſẽquent de |; 
diſtinction dans fa faveur. 

Il faut obſerver que tous ces an: 
bitieux occupes d'augmenter leut 
bonheur au-dela du bonheur de leur 
pareils, n'ont preſqu' aucun got 
pour augmenter le bien public. Le 
marechal de la Feuillade, non plus 
que le gros des Frangois de fon 
temps, n'y a jamais penſé, ou ny 
a penſe que foiblement; de forte 
que le moindre intérèt particulier k 
faiſoit abandonner le plus grand in- 
tErct public. 

II ſgavoit comme ſes pareils & 
comme tous les autres courtiſans, 
que pour faire une fortune plus gran- 
de, plus ſolide & plus Eclarante, | 
ne fajloit que plaire au Roi plus que 
ſes pareils. Le Roi etoir rres-ſcnſi- 
ble a la louange; mais il ne s'y con- 
noiſſoit pas plus que cer x qui lui en 
donnoĩent. Ce fut par Petude afticue 


que la Feuillade fit du caractère di 
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Noi, qu'il reuſfit plus que tous ſes 
pateils à lui donner des louanges de 
ſon gout, & à lui en donner plus 
E quaucun d'eux; & ce fut par ces 
endroits qu'il ſe diſtingua, & qu'il 
ſe forma un caractère ſi ſingulier, 
E au'il touchoit au ridicule, 

ll avoit obſerve que, pour mar- 


u 
* WW quer davantage {on zmour, ſon atta- 
ur WE chement, fon devouement & ſon 


Ale, pour plaire davantage a une 
us WF nattrefſe, il Eroit heureux de trou- 
ver une occaſion de la venger d'une 
75 WW infulte. Il comprit de-la que, trou- 
vant une occaſion de ſe battre, pour 
venger le Roi de paroles offenſantes 
E quavoit dites un grand d'Eſpagne 
contre Louis XIV, i! prouveroit au 
Roi qu'il Paimoir plus que perſonne. 
„ U prit la poſte, alla fe battre a Ma- 
n. drid contre ce Grand; le dẽſarma, & 
11 WF lui donna la vie après que Pautre la 
de lui eüt demandee au nom du Roi. 
Chacun traita cette expedition de 
n- W foils, & c'en Etoit une, mais elle 
en ſervit a ſon but; & des- lors fi ſom 
e but n'etoir pas fou, le moyen qu'il 
u avoit pris n'etoit pas une ſolie, au 


AY 


„ ˙- 
contraire, c'ẽtoit une grande hab. 
letẽ: & effectivement le Roi, facit 
a tromper ſur le grand attachemem 
& Pad miration que la Feuillade li 
marquoir pour ſa perſonne, (comme 
ſont les belles femmes accourumee 
a un encens perpẽtuel) crut facile. 
ment qu'il Etoir plus attache à li 
qu'aucun autre courtiſan, & que ce 
n'Etoit pas la grande fortune de fi- 
vori qui faiſoit ſon principal but. 
Ill ẽtudioit tout le matin, & nt- 
me durant la nuit, tout ce qu'il pou- 
voit dire au Roi durant le jour, 
our lui prouver qu'il Peſtimoir, qui 
Paimoit & Tadmiroit plus que ne fai- 
ſoĩent les autres courtiſans, & qui 
le trouvoir fort ſuperieur en eſprit & 
en vertu aux auures hommes. Ce fut 
dans cet efprit perpẽtuel de flattcrie 
outree , qu'il imagina de faire dret- 
fer en Phonneur du Roi la ſtatue de 
la place des victoires, avec une in 
eription qui fut fi frondee. Cette in- 
_ <ription ẽtoit: Viro immortali, « 
homme immortel. 5 
Louis XIV, pour fa perſonne 


T*Etoit pas plus immortel que le da- 
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ner de ſes ſujets; & a Tegard de 


E [immortalite du nom, il y a beau- 


coup d'autres noms immortels. 
| que le ſien; & comme ce n'eſt pas 


le ſeul immortel, Louis XIV n'etoir 
: = du rout connu & diſtinguẽ par 


e nom de vir immortalis, par le ti- - 


vue d'immortel. 

Cependant comme Louvois vit 
cue la Feuillade, quelque viſionnai- 
te qu'il füt en certaines occaſions, 
wavoit pas laiſſé de plaire beaucoup 
u Roi en celle- ci, & den obtenir 
beaucoup en Pentretenant ſouvent 


q de fa place & de fa ſtatue pedeſtre,. 


E fongea à l'imiter & à le ſurpaſſer, 
en faifant faire une plus grande place 
& une plus grande ſtatue ẽqueſtre, 
plus belle, en Phonneur du Roi dans: 
place des conqueres, que Von nom- 
me communëẽment la place de Ven- 
dme. | A 
Al reſte, file feu Roi avoit un 
peu mieux entendu les intẽrèts de {a 
reputation, il auroit plus cherchẽ & 
meriter les louanges de Roi bienfai- 
ant en vers ſes ſujets, & d'une juſti- 


ce delicate envers ſes voiſins, qu'à 


Qi) 
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recevoir des louanges de puiſſant & 
de formidable, qui ſont des louan- 
ges que les Manicheens donnoien 
au mauvais principe. Car a quoi fer 
la grande puiſſance, ſi elle n'eſt en- 
ployee toute entière à procurer } 
lus de familles plus de biens dura 
bles? Et qu'eſt- ce qu'il y a de loua 
ble dans toutes les entrepriſes que 
Pon fait uniquement pour {oi oupour 
fa famille, fi Pon ne procure Hau- 
mentation du bonheur de fa pattie! 
Pontchatrain fit publier cette en- 
ne plus de quatre-vingts Edits bur- 
ſaux pour trouver de Pargent, dont 
quatre- vingt mille familles furentef: 
fligẽes: fructus belli. 

Le pepe Alexandre VIII, Otto- 
boni, Venitien, donna ſecrettemem 
une bulle ou un bref, qui caſſot 
Pedit du Roi & Parrèt du parlemen!, 

rendu en 1682, pour autoriſer la de 
claration des 34 EvEques contre lin 
faillibilitè du pape, & pour la ſupe- 
riorité des conciles gEnEraux au- deb 
ſus du pape. „ 
Ce pape, homme d'eſprit, nt 
toit pas aſſez fot. pour ſe croire te 
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1 faillible; mais il Etoir aſſez habile 


pour croire que cette opinion Etoit 
la principale baſe de la grande auto- 


rits des papes ſur les princes catho- 


liques. Ainſi ce bref ſecret ẽtoit une 
eſpèce de proteſtation contre l'acte 
des EvEques de Paſlemblee de 1682. 

A cette occaſion je rapporterai un 
fait que je tiens du feu marechal de 
Teſſẽ. Il avoit recu ordre du feu duc 


d' Orleans regent, pour faire au feu 
Czar les honneurs du royaume. Ce 


prince, qui avoit ce jour-là entendu 
parler du differend qui ẽtoit entre le 
feu cardinal de Noailles, alors arche- 


veéque de Paris, & le pape, a Pocca- 


ſion de la conſtitution unigenitus, 


que le pape vouloit faire recevoir 


comme un jugement parfaitement in- 
faillible, dit au maréchal: En veri- 
te. ſi le pape ſe croit infaillible dans 


fes jugemens , c'eſt un grand ſot; & 


| SU ne le croit pas, c'eſt un grand im- 


pofteur de vouloir le faire croire. 
ANY NAR 1 692. 
Le roi acques chaſe d'Irlanda 
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3 ANNWALES | 
Far le roi Guillaume ſon gendre; 
voulut faire une autre tentative en 
Ecoſſe. Mais le roi Guillaume, pour 
le mieux tromper, avoir des officier 
fur mer & ſur terre qui faiſoient les 
meEcontens, & qui avoient ſoin de 
dẽcouvrir les Jacobites caches & 
leurs intrigues. Avec ces ſortes del. 

ions il avoit dEcouvert qu'il y avoit 
ſur la flotte Angloiſe environ un 
tiers de capitaines Jacobites, qui 
devoient dans le premier combat nz 
val, paſler du cots des Francois, & 
combartre ſous les ordres de Pami- 
ral de France. | 
Le roi Guillaume en donna la liſ- 

te a ſon amiral Anglois, avec ordre 
de les faire arreter ſeulement la veil- 

Te du combat, & de mettre tels & 
tels a leurs places. Cela fut ainf 

exẽcutẽ, de forte que Pon ne pit 

_ en donner aucun avis aux Fran- 
„„ | 
Le roi Louis XIV, perſuade quil 
auroit dans le combar une grande 
deſertion de capitaines Anglois en 
faveur du roi Jacques II, avoit don- 
ne ordre au comte de Tourvill 
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ui portoit pavillon d'amiral, d'at- 
taquer la flotte ennemie , quoiqu'il 
füt preſque moitié moins fort en 
vaiſleaux : i] obEit ; & avec quaran- 
te- ſx vaiſſeaux , il en alla attaquer 
ferement pres de quatre- vingt- 
dix, tant Anglois qu*Hollandois. 
Les ennemis furent tres-Etonnes 
| decette audace , & craignirent, non 
ans fondement la trahiſon; mais 
après les deux premieres heures Pun 
combat affreux , les vaiſſeaux enne- 
mis envelopperent les Frangois. 
Alors le comte de Tourville attaquẽ 
de toutes parts, commenca a ſe bat- 
tre en retraite, & à ſe retirer vers la 
Hogue & vers Cherbourg. Partie 
de nos vaiſſeaux ẽchouèrent dans ces 
deux rades, au nombre de quator- 
ze, Qui furent briiles bientòt après, 
| a la vue du roi Jacques, qui y Etoit 
| venu avec des troupes d'embarque- 
nent pour paſſer en Ecoſſe, en cas 
que le combat eũt eu un ſucces fa- 
vorable pour les Francois , comme il 
s croyoit. 

Le Roi recut cette ficheuſe nou- 
velle au ſiege de Namur, Il conti- 
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nua le ſiẽge, malgre les pluyes cons 
tinuelles , & en vint a bout aver 
beaucoup de conſtance. Au refte, 
comme le comte de Tourville ayoi 
ſuĩvi exactement les ordres, & qui 
s*Etoit battu très-vaillamment, le 
Roi le fit marEchal de France an- 
nee ſuivante, avec une approbation 
univerlelle. 

Louis, apres la priſe de Namur 
revint a Verſailles avec les Dames, 
& laiſſa l'armẽe ſous le commande- 
ment du marechal de Luxembourg, 
C'ẽtoit un brave general , qui avoit 
dans Poccaſion le coup dil tres- 
bon; mais c'ẽtoit un eſprit medio- 
ere, peu laborieux, & un peu trop 
Hvré au plaiſir. Le roi Guillaume !: 
fit romber dans un panneau a Stein- 
kerke. Il nous attaqua, lorſque nous 
le croyons bien loin. II eſt vrai que 
Luxembourg avec des troupes d'une 
grende valeur, rEpara bientot F 
mepriſe , & fit ſi bien, qu'il demeu- 
ra mzitre du champ de bataille. Les 
ennemis ſe retirèrent, & perdirent 
autant que nous. 


Le duc de Savoie; depuis roi de 
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| Sardaigne, ayant enfin obtenu de 
| PEmpereur , vingt-cinq ou trente 
mille Allemards , devint beaucoup 
| faperieur aux Frangois: ainſi il prit 
Gap & Ambrun, qu'il abandonna, 
parce qu'il tomba tres-malade , & 
cuil ſe retira dans ſon pays. C'e- 
doit un prince courageux, ambitieux, 
laborieux; mais fur les promefles du- 
quel perſonne ne pouvoit comp ter. II 
couroit apres la gloire du grand prin- 
ce, fans la bien connoitre. Il ſemble 
par {a conduite que la ſuperiorite de 
merite conſiſtoir uniquement dans la 
E ſuperiorits de puiflance;& faiſoit par 
conſẽquent beaucoup plus de cas des 
grands talens pour tromper dans la 
reégociation & pour ruſſir dans la 
guerre, que des grandes vertus. II 
| avoir jamais compris que la gloire 
du prince Etoit de ſurpaſſer ſes pa- 
E reiis dars le projet de rendre ſes 


| peuples plus vertueux, plus tran- 


| quilles, & plus heureux. 

© Pontchartrain publia cette anne 
cinquante-cinq Edits pour trouver 
de argent. Du reſte, on ne fit au- 
| cun reglement dans la vue de ba- 
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378 ANNALES 
nifier le dedans de l' tat. La cou 
Etoit trop occupee des entrepriſe 
des ennemis; & elle ne pouvoit px 
ſe reſoudre a faire la moindre de. 
penſe utile, ni a donner la moindr: 
attention a d'autres affaires qui ce. 
le d'une guerre ou nous Etions tris. 
inférieurs en forces. 


ANNE 1693. 


Le marẽchal de Luxembourg dor- 
na la bataille de Nerwinde en Flan- 
dre; il la gagna, & prit Charleroi: 
mais il y perdit beaucoup de mor- 
de & de braves officiers. On voycit 
tout le monde en deuil a Paris. 

Le marechal de Catinat gagna en 
Italie la bataille de la Marſaille. Ce: 
te année la depenſe extraordinary 
de guerre monta à plus d'un mi- 
lion quatre - cent - quarante mills 

marcs d'argent, à onze deniers & 

fin, c'eſt-à-dire, a plus de quarants 
millions de livres, a vingt- huit livre 
le marc d' argent. La dẽpenſe de ſe 
ennemis ne fut pas moindre. Ils pe- 
dirent tous enſemble plus de vingt 
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mille hommes; & voila les fruits 
ordinaires de la "ue ruineuſe de la 
guerre que les ſouverains qui ſe 
croyent les plus forts , ont juſqu'ici 
preteree a la voie ſenſée de Par- 
bitrage pour terminer leurs diffé- 
rends. 

Cette année le Roi inſtitua l'or- 
dre de Saint Louis pour les gens de 
guerre; mais comme on ne le refu- 
{2 preſque a perſonne, cet ordre qui 
devoit donner de Pemulation entre 
les capitaines, entre les colonels, 
entre les brigadiers, &c. n'en pro- 
duit aucune. 1“. Il devroit y avoir 
une marque extẽrieure pour tous les 
grades de la guerre, & il n'y en a 
point. 25. Il ne devroit y avoir qu'un 
certain nombre fixe PA chevaliers 
parmi les capitaines , un autre noms 
bre moindre parmi les colonels ; or 
le rombre n'en eſt point fixẽ juſ- 
qu'ici. 3% Il vaque une place; elle 


| Ccvroit Etre remplie par ſcrutin entre 
trente pareils de la meme claſle , & il 
j taudroir donner desplaces tour atour 
E 2remplira chaque claſſe de trente. 
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Mais juſqu'ici nulle regle , nulle po- 
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lice pour ce choix. 
II reſulteroit de-la deux avant: 
ges pour le Roi. Le premier, ce 
qu'il ne ſeroit jamais blame, mey;. 
fe, hai du public pour aucune in- 
Juſtice faite dans ſon choix. Leſe. 
cond, c'eſt que chacun des préter. 
dans , pour avoir plus de voix que 
ſes camarades , ſeroit plus doux, 
plus poli envers eux & envers tout 
le monde, plus aſſidu au ſervice, & 
ſe rendroit plus capable dans ſon ns. 
tier; parce qu'il s'agit dans les fery 
tins de la ſuperiorite du merite na- 
tional: mais ce qui reſt pas encore 
fait, peut un jour ſe faire & ſe per 
fectionner. . 
Il parut deux Edits ſur la permil- 


ſion de s'affranchir envers le Ra 


des redevances que Ton doit a 
domaine, c'ẽtoit pour trouver dt 
Pargent, & c'ẽtoit un avantage pout 
les debireurs, en ſuppoſant que fel. 
timation de leur acquiſition nclt 
point deja trop forte. Le Roi pou 
le bien de ſes ſujets devroit donne 
à tout le monde la liberte de S afffar 


chir de toutes rede vances feodals 
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E envers les ſeigneurs, & meme des 
| hommages » & des droits de lods 
X ventes. Tous ces droits produi- 
ſent entre les ſeigneurs & les vaſ- 
be , entre ſeigneurs & ſeigneurs 5 
une infinite de proces au 2 pre- 
Lick des particuliers, & „& par con- 
E ſequent de l'ẽtat. 
I parut encore cette annee plus 
de ſoixante Edits pour tirer de Par- Fi. 
Lern de divers cotEs ; mais les moins 1 
| onereux Etoient la creation des ren- x 
| res2 prendre ſur les revenus des fer- 1 
nes Il ne manquoit qu'une choſe à 15 
ces creations , c'ẽ toit de pourvoir en 
| meme temps, comme en Angleter- 
3 au rembourſement de ces rentes 
en vingt ou trente ans. Ces rentes | Hd 
* i ſe rembourſent tous les ans pour BY 
quelque partie du capital, font ce | mY 
que les Anglois appellent annuités, 1 
qui ſe vendent & s achètent ſur la 1 
kee, comme des actions ſur la com- | 11 
| 


nt des Indes. 
ANNE 1694. 


Ia France eut cette annèe des 
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avantages & des dẽſavantages. Lan 
mee de Caralogne battit les Eſpæ- 
gnols, & prit quatre ou cinq places 
ou chateaux. Le roi Guillaume de 
ſon core prit Hui, & brüla la vill 
de Dieppe, qui eſt préſentement 
bien mieux bätie qu'elle n'etoit, 
L'entrepriſe ſur Breſt ne lui reuſſt 
pas. Le general Talmacq y fut tu, 
& les Anglois & les Hollandoisy 
perdirent deux vaiſſeaux & deux 
mille hommes, par les bons ordre 
que donna de ce côtẽ-là le mareëchal 
de Vauban. ä 
Le bled Etoir fort cher alors: 
nous en faiſions venir de la mer Bal- 
tique : huit vaiſſeaux Hollandois 
prirent notre convoi qui etoit de 
res de cent navires. Jean Bart, chef 
d'eſcadre de Dunkerque courut apres 
avec ſix vaiſſeaux, prit trois Hol 
landois, les autres ſe retirèrent, & 
Barr amena heureuſement tout le 
convoi de bled dans les ports de 
France. Il ne ſe fit rien de conſi- 
derable en Italie, quoique Parmée 
des ennemis fit conſiderablement 


plus forte. L'babilere du marechy 
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de Catinat empècha le duc de Sa- 
voie de rien entreprendre de conſi- 
derable. 


chal d' Humières & le marechal de 
Bellefond, camarades de fortune; 
tous deux braves, liberaux, magni- 


gouverneur de Flandre Etoir plus ri- 
che; Bellefond toit plus laborieux 
& plus habile. | 
On publia cette annee ſoixante & 
dix Edits ou declarations pour dif- 
© ferentes taxes: tous moyens pour 
: WW trouver de quoi ſoutenir la guer- 


. re. Ponchartrain Etoit laborieux, 


plein d expẽdiens, déciſif & exp6: 
dit. : 
N ANY HE 1695. 


a femme, fille ainfe du roi Jacques 
F1-cond; mais il ne ceſſa pas d' etre re- 
coðme Roi légitime, parce 
qui avoit ëtẽ reconnu pour tel par 
le parlement, ſix ans auparavant. 
| Lextieme averſion qu'a la nation 


[our toute d&pendance du pape, & 


Cette annte, moururent le mare= 


kques. Le maréchal PHumitres, 


q | * | . 
Le roi Guillaume perdit le reine 
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pour toute autorité deſpotique; 
ayoit porté les Anglois à preferer 
un Erranger au roi Jacques II, qu 
Etoit frere & unique heEcitier dufen 
Roi, & qui avoit regne lui - meme 
trois ou quatre ans, depuis la mon 
du roi Charles II ſon frère. | 
Abbadie fit Poraiſon funèbre de 
la Reine, & la fit avec beaucoup de- 
loquence. . 

Lies grandes depenſes que le rj 
Louis XIV avoit faites les annte; 
PreEcEdenrtes aux fſieges de Mons & 
de Namur, dans les armees d'Italie 
& d' Eſpagne, & dans les armemens 
de mer, ne lui permettoient pas de- 
voir un ſi mar nombre de troupes, 
Les Anglois, au contraire , & lesau- 
tres allies, firent de nouveaux eſ- 
forts & de nouvelles depentes cette 
anne: ainſi ils devinrent fort ſupe- 
rieurs en Flandres , en Italie & fir 
la mer. Le roi Guillaume attaqua& 
prit Namur , malgre quinze mille 
hommes de garniſon. Le mareckil 
de Bouflers sy defendir avec pl 
de valeur que d'habilete. 


Les Hollandois amenèrent, par! 
| | | Meu oy 
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Meuſe, tant & de ſi gros canons, 
tant de mortiers & tant de poudre, 
que leur ingenieur general , le cele- 
pre Coehorn , bouleverſa toutes les 
| murailles , & en remplit ſi bien les 
foſſẽs, qu'un baraillon de front pou- 


voir marcher en bataille par les brè- 


ches ſans avoir à monter. 
Le maréchal de Bouflers, avec 
beaucoup de ſorties, retarda fort les 


travaux des ennemis, & leur tua plus 


de vingt mille hommes; mais il en 
perdit ſept ou huit; la capitulation 
fut mal obſervee. Il fut arrete, par 
ordre du roi Guillaume, en repre= 
| failles de ce que les Frangois n'a- 
| voient pas exEcutE exactement la 
| capitulation des deux petites places 
| quils avoient priſes; mais il fut mis 
en liberté des que les Frangois eu- 


| rent renvoye les garniſons de ces 


deux petites places, & le roi Louis 
| XIV fut un peu honteux d*Ctre ainſi 
| puni fur le champ de Peſpece d'in- 
fraction des traités faits avec ſes en- 


nemis. Il eſt vrai qu'il avoit eu des 


| pretextes pour manquer A quelques 
| articles des capitulations; mais 
Partie J. 1 
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Thomme juſte rejette les pretextes; 
& ne ſe fonde que ſur des raiſon; 
légitimes; &, pour les diſcerner, il 
ſgait ſe dire a lui- mème: Ne traite- 
rois- je pas de prẽtextes frivoles & 
de manquement de parole, ſi mon 
ennemi plus fort vouloit sen ſervir 
contre moi en pareil cas? 

Les Anglois & les Hollandois ne 
trouvant plus de vaiſſeaux Frangois 
à la mer, bombarderent les places 
maritimes, S. Malo, Dunkerque, 
Calais; & par repréſaillas les Fran- 
cois bombarderent Bruxelles, ou ils 
eausèrent beaucoup de dommage. 
II ſe fait des cartels , des traites 
Entre ennemis pour les priſonniers 
de guerre, pour les contributions, 
pour les capitulations , & pour beau- 
coup de cas, dans Pexecution deſ- 
quels chaque parti gagne plus qui 
ne perd. Ii n'y a que les barbares qu 
faſſent la guerre fans aucun quartier, 
& ſans aucun cartel: auſſi une pa- 
reille guerre eſt-elle incomparable- 
ment plus facheuſe aux deux partis; 


& comme Peſprit de vengeance 


7 © gne toujours, ces guerres ne finit- 


— 2 Pe i. vv .oc.. 
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ſent preſque jamais que par la deſ- 
truction preſque totale d'un des deux 
partis. | | 

Or, il me ſemble que les bom- 
bardemens & les incendies recipro- 
ques devroient entrer dans les car- 
tels; car le deſtructeur ne gagne rien 

à ce qu'il dẽtruit, & il invite a lui 
cauſer pareil dommage dans une pa- 
reille occaſion. 
uU une ſe paſſa rien de confidera- 
„ble ni dans les armees d' Allema- 
genes, ni dans celles d'Eſpagne: 
mis le duc de Savoie, depuis roi 
de Sardaigne , devenu fort ſuperieur 
en troupes Allemandes , prit Caſal, 
| randis que les Turcs profitoient en 
Hongrie de leur ſuperiorite ſur les 
Allemands , quin'etoient en ce pays» 
A que ſur la defenſive. 

Lie marẽchal de Luxembourg etoit 
| mort des le commencement de Pan=- 
| nee, Ce n'Etoit pas un général ſi ha- 
| bile que le marẽchal de Turenne; 
mais les troupes diſoient que le roi 
Guillaume r auroit jamais oſẽ atta- 
quer Namur, $i] eur command Par- 
mee de France, II ſcavoir la grande 
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difference qui ẽtoit entre lui & E 
marechal de Villeroy, qui Etoir tri 
propre à briller dans une fere galan- 
te, mais qui avoir peu de reputation 
pour les affaires de guerre. 
La cour toit trop embarraſſe: 
d'une guerre qui alloit deEſormaisf 
faire aux dẽpens du royaume, pour 
ſonger a rien qui put ſervir a perfec- 
tionner le gouvernement interieur; 
ainſi on ne ſongeoit quaux inven- 
tions qui pouvoient produire de ba- 
gent; &, parmi celles-la, on propoſi 
& on reſolur la capitation, eſptce 
de taxe annuelle que chacun deyoit 
payer pour aider a ſoutenir la guer- 
re; &, comme la nation Etoit alors 
dans une eſpèce de conſternation, 
apres la priſe de Namur, & que cha- 
cun ne prèvoyoit que de mauyals 
ſuccès pour Pavenir , il eſt Etonnant, 
que loin que cette nouvelle taxe fi 
mal regue du peuple , je fus te- 
moin au contraire qu'elle fut regue 
avec joie , parce que tout le monde 
la conſidera comme le ſeul remed? 
à nos maux : & effectivement, cet 
Edit, qui efit deſole tout le monde 
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S' ſe fut agi de conquetes , nous 
tra de la conſternation ou nous 
| Etions , des que nous vimes qu'il 
| {yFiroit pour nous garantir de Pin- 
vaſion generale dont nous Etions 
menac's. 
Cela me fait croire que ſi le Roi 
F avoit marque dans fa cour une gran- 
de allarme & une grande peur a la 
nouvelle de la grande ligue d'Au- 
| ofbourg qui commenga des 1689, 
& qui augmenta encore en 1690, & 
| dans laquelle entrerent preſque tou- 
tes les puiflances de Europe, dans 
le deflein de nous enlever toutes nos 
provinces frontières; ces Craintes , 
ces allarmes auroient facilement paſ- 
He de la cour a Paris, & de Paris 
dans les provinces , de ſorte qu'il 
auroit pu des-lors Etablir la capita- 
tion avec Pagrement de la nation; 
ce qui lui auroit produit environ 
ingt· deux millions de plus par an 
Kurant ſix ou ſept ans. 
Mais nos miniſtres ne furent pas 

Ales habiles pour feindre à propos 
un peu plus de crainte qu'ils n'a- 
Ont; ils firent tout le contraire: 
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ils feignoient plus de confiance & 
d'eſperance en nos forces qu'ils men 
avoient effectivement. Ils ne ſoz- 

voient pas que rien reſt plus aiſc} 
inſpirer que Peſperance d'une bonne 
paix, quand on a un bon fondement 
d' eſperer, tel qu'eũt EtE un pareil 
ſubſide pour ſoutenir la guerre. 

Au reſte, ce ſubſide fut très- mal 
dirigé des le commencement ; & 
quoiqu'il air EtE un peu rectifiẽ par 
les intendans dans a pratique, i 
eſt encore ſujet a beaucoup d' incon- 
veEniens & a beaucoup d'injuſtices 
dans la rẽpartition qui Sen fait dans 
les villes & dans les campagnes. 

Ceſt que les taxes annuelles doivent 
etre proportionnees non à la qualité, 
ou à la dignite , ou à la charge, oud 
l' emploi, comme porte I Edit, mais au 
revenu annuel & effectif de chaque 
capitable. Car, qui doute quiily atel 
gentilhomme, tel capitaine, tel colo- 
nel, tel maréchal de camp, tel m# 
rEchal de France, tel chevalier des 
ordres , tel duc, tel prince, tel con- 
ſeiller, tel preſident , qui aura (ix 
fois, quinze fois, vingt fois plus G 
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revenu annuel que tel autre de ſes 
pareils? „ HOC SD! 

Cependant, fi la taxe eſt la mè me, 
il arrivera que ſouvent elle ſera ou 
vingt fois trop foible pour le riche , 
ou vingt fois trop forte pour le pau- 
vre. Pai explique ailleurs les moyens 


de perfectionner ce ſubſide , en le 
E rendant proportionne au revenu 


e chaque capitable. 

Mais, a dire la verite, je crois 
| qu'il doit toujours ſubſiſter , pourvu 
qu'il ſoit perfectionnẽ, pourvu qu'on 
le diminue & qu'on Paugmente ſe- 
ſon les beſoins, & ſelon la proſperi- 
te de Petat , & pourvu que Pon taxe 


les capitables par communautes , ou 


de paroifles dans les campagnes , ou 
| de compagnies, ou de metiers, ou de 
| proteflions dans les villes; car alors 
la cour peut parvenir en deux ou 
trois ans, à ne taxer chaque capi- 
table qu au meme ſol pour livre de 
fon revenu, parce que chaque mem- 
bre de la communautẽ eſt interefſe 
a connoitre & A declarer tout le re- 
venu des autres membres de ſa com- 
munautẽ; & qu'il deviendra hon- 

1 Riv 
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8 
teux a un membre d'une communay: 
te de vouloir faire injuſtice à cette 


communauté par une fauſſe deck. 


ration de fon reveuu; & voila pour- 
quoi Jai approuve la capitation du 
cinquantieme du revenu des ſujets, 
meme en temps de paix, quand les 
ſujets ſerojent diviſes par commu- 
nautẽs de familles voiſines qui con. 
noiſſent les revenus les uns des aw 


=. - 


Laa cour qui avoir beſoin d'un 
grand ſubſide ſur le clerge, donna 


un Edit pour favoriſer la juriſdiction 


des EvEques contre les pretentions 
des parlemens. | 

Sur quoi je ferai deux obſerva: 
tions: La premiere, c'eſt qu'il ne 
devroit y avoir dans un Etat qu't- 
ne meme juriſdiction ; tant pour les 
ecciefiaſtiques que pour les {Eculiers; 
mais on pourroit dans chaque jurſ- 
diction, Etablir un bureau de que! 
ques juges eccleſiaſtiques , pour 
examiner les matières de cette ei- 
„„ | 1 
La ſeconde, ceſt que les eccl6 
ſiaſtiques ẽtant tous ſujets deVetaty 


—_ ” 8 — 


oſſẽdant comme les autres citoyens 


des revenus de Petat, je ne vois au- 


cune raiſon ſolide qui les puiſſe diſ- 


penſer d'aider PEtat de leurs reve- 


nus ſur le meme pied que les autres 
ſujets. Les raiſons des anciens pou- 
voient Etre bonnes pour leur temps, 
mais elles n'ont nulle force preſen- 
| tement, 


ANNE 1696. 


La France Etoit Epuiſee de toutes 


elpeces de forces, & il ẽtoĩt a crain- 
| dre qu'elle ne ſuccombar tout d'un 

coup de tous cõtẽs. Le Roi qui 
ſentoit cet Epuiſement , cherchoit 
depuis longtemps a detacher quel- 

qu'un des alliès: & il trouva que 
| le plus facile a detacher de la ligue 
| d'Augſbourg , Etoit le duc de Sa- 


| vole. Ce prince, qui ne cherchoit 


qua faire un trait avantageux pour 


lui, profita de Poccaſion favorable 
qui ſe prẽſentoit. Il fit ſecrettement 
| tes conditions; & puis dit aux Im- 
| periaux & aux Eſpagnols qu'il avoit 
| obtenu la neutralité pour Italie, & 
que Fils ne youloient pas Vaccep er 
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il ne pouvoir pas s' empeècher de ſe 
joindre aux Frangois qui ne deman- 
doient que cette neutralite. 

Les Imperiaux & les Eſpagrol 
la refusèrent d'abord, & il joinit 
alors ſes troupes aux Francois, & 
marcha enſuite a Valence, ville di 
Milanez, au Roi d' Eſpagne, quil 
aſſiẽgea; mais la cour de PEmye- 
reur & celle d'Eſpagne , voyant 
qu'elles n'avoient pas de meilleur 
5 a prendre que la neutralitè en 
Italie, l'acceptèrent. Le ſiege fit 
levé, & les troupes Allemandesſor- 
tirent d' Italie, à condition ſeule- 
ment que quelques Etats d' Italie, 
Toſcane, Genes , Parme, Modeène, 
Mantoue, & quelques autres prin- 
ces chez qui les Imperiaux avoient 
coutume de prendre des quartiers 
d'hiver, payeroient un million d'or- 
ces d' argent: ce qui fut exẽcutẽ ſui- 
vant Pancienne rẽ partition. 

Le Roi nẽgocioit, durant ce 
temps. là, ſecrettement avec les Hol- 
landois, de concert avec le rol 
d'Angleterre. Alors PEmpereur & 
PEſpagne en prirent quelque ombri- 
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ge, & commencerent a rabattre un 
peu de leurs elpErances de conquè- 
tes: ils nommerent des plénipoten- 
tiaires. Les armees n'entreprirent 
rien de conſidérable ſur les frontiè- 
res, & les vues des ſouverains ſe 
tournèrent alors à la paix; mais la 
vraie cauſe de ce changement ẽtoit 
Fepuiſement mutuel des parties bel- 
ligerantes. Mais, ſous le nom de 
paix perpẽtuelle qu'ils donnoient à 
leurs traités, ils ne traitoient reelle- 
ment que d'une trève incertaine, & 
de peu @'annees ; parce qu'ils ne for- 


” moient point d'arbitres tout - puiſ- 
WW forts & ſuffiſamment interefles, pour 
„ terminer {ans guerre leurs dificrends 
n- futurs. | 
t La princeſſe de Savoie qui avoit- 
sone ans, deſtinee au duc de Bour- 
n. - £0gne, depuis dauphin , paſſa en 
u- France, en attendant Page compe- 
tent pour le mariage qui devoit ſe 
e feire Panne ſuivante: elle fut recue 
oa vec beaucoup de joie, parce qu'on 
roi la regardoit comme le gage d'une 
-& pax procheine. | 
U ne ſe fit rien pour le gouverne- 
R vi 
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ment intérieur; on ne vit que deg 


Edits burſaux, mais en plus petit 


nombre; parce que les ſources en 


Etoient bien diminutes, & parce que 


te ſubſide de la capitation de vingt- 
deux millions rendoit les taxes ex- 
traordinaires beaucoup moins né- 
ceſſaires. 8 


Ax E' 1697. 


Les Anglois, & ſurtout les Hol- 
landois, voyant que le duc de Sa- 
voie s' toit ſẽparé de leur alliance, 
& avoit fait ſa paix particulicre, ju- 
gèrent qu'ils ne pouvoient delor-. 
mais rien gagner a la guerre; qu'ils y 
pouvoient perdre, & que ſurement 
ils dẽpenſeroĩent beaucoup pour la 
foutenir ; que ce qu'ils y dépenſe- 
roient ſeroit en pure perte. Ainſi, ils 
dẽclarèrent a PEmpereur & au Roi 
d'Eſpagne leurs allies, que, s'ils ne 
ſe contentoient pas des places que le 
roi de France offroit de reſtituer 3 
PEmpire & a PEſpagne , ils feroient 


avec lui leur paix particulière. Et 
voila comme ſe termineront toujours 
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les alliances partiales & paſſagères, 
juſqu'à Je tabliſſement de la diète de 
Europe. l 

Durant les nẽgociations, le Roi; 
pour preſſer davantage les Eſpa- 
gnols qui Etoient les plus Eloignes 
de la paix, fit attaquer Ath en Flan- 
dre, place très- bien forrifice. Le ma- 
rechal de Catinat en fit le ſiege, & 
| Femporta. Barcelonne en Catalogne, 
attaquẽe, ſe rendit a M. de Vendo- 
me. Outre cela, Pointis, chef d'eſ- 
cadre, prit Cartagene en Amerique z 
& apres avoir ruine les fortihcations, 
il en emporta près de trois millions 
Gonces d'argent, Toutes ces con- 
quetes ne faifoient point avancer les 
regociations avec PEſpagne , parce 
que les Eſpagnols ſcavoient que tou- 
tes ces places leur ſeroient reſtitutes 
par le traitE de paix. 
Mais cependant les Hollandois les 
preſserent ſi fort, que la paix fut fi- 
| gnee dans le mois de Septembre; & 
| PEmpereur la ſigna auſſi le mois ſui- 
vant, lorſqu'il vit que les princes de 
Empire Etoient prets de leur cot 
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à faire leur paix particulière. 
C'eſt ainſi que finit la guerre deli 
fameuſe ligue d'Augſbourg, apits 
avoir coutẽ aux Frangois plus de 
cent mille hommes en huit ans, & 
plus de ſoixante millions d'onces 
d'argent dextraordinaire : perts 
que nous aurions pu facilement 
Eviter , ſi le Roi, apres la mon 
de Colbert en 1683, reut point 
_ EcoutE Louvois, qui le poull } 
S*emparer de Luxembourg & de 
Straſbourg. Sa raiſon ẽtoit que ce- 
toient deux fortes barricres contre 
les Allemands : mais un roi deFran- 
ce pacifique navoit point a craindre 
les princes Allemands ſes voilins, 
plus foibles que lui. Il n'avoit qua 
les laifler en repos, ils weuilent ja- 
mais ſonge à faire des conquetes ſar 
un prince qu'ils euſſent toujours vo- 
lontiers regardéè comme leur garant 
& leur protecteur, contre les entre 
priſes de deſpotiſme que ) Empereut 
faiſoit contre eux de temps en temps; 
& ils n'euſſent eu garde de vouloit 
diminuer la puiſſance d'un prince, 


ſormais. C'eſt proprement la priſe de 


__ poLItTIQUVES, Joo 
qui Telit employee toute enticre * 
les maintenir dans leurs poſſeſſions 


actuelles. | 


Sans ces nouvelles entrepriſes de 


Louis XIV, les ſouverains n'euſſent 
jamais pris a Augſbourg la reſolution. 


de depenſer cent millions d' onces 


&argent contre nous: ainſi, par notre 


moderation & par notre deſarme- 
ment, nous leur euſhons prouvẽ que 
deformais nous voulions vivre en 
paix avec eux, & ſonger unique- 
ment à raccommoder nos affaires, a 
payer nos dettes, & aameliorer Pin- 
rerieur de l' tat, & notre commerce. 


Mais Fimeret de Louvois Etoit de 


faire recommencer la guerre. 
Il y a plus, c'eſt que ces deux pla- 


ces priſes contre la foi des traitEs ,. 


ayant fait regarder le Roi par toute 


Europe, comme un prince d'une 
ambition fans bornes, ſes voiſins ne 


pouvoient, ce ſemble, s'aſſembler 
en trop grand nombre, & S unir trop 


Eiroltement entre eux pour lui dter 
enfin le pouvoir de leur nuire de- 


400 ANNALES. 


Luxembourg & de Straſbourg Qui 


ont achevẽ de gater , parmi nos voi. 
ſins, la reputation du Roi: ce ſont 


les malheureux conſeils de Louvc, 


qui ont coſite tant & de fi grands 
trẽſors, tant de larmes & tant de 
ſang aux Frangois, & qui ont attire, 


de la part des Etrangers, tant de 
plaintes trop bien fondees contre lx 
conduite du feu Roi, a leur égard, 


& contre la nation Frangoiſe. 
Pareils malheurs arri veront tou- 
joprs, tant que les Rois ſeront mal 


Ele vẽs; tant que les trois ſortes daf. 


faires, la nẽgociation, le commerce 
maritime, la guerre de terre & de 
mer, ne ſeront point donnees a un 
A 1 A 
mEme miniitre , felon le ſyiteme du 


gouvernement du Dauphin, duc de 


Bourgogne. | 

Le prince de Conti $embarqua? 
Dunkerque pour aller en Pologne. 
II arriva au port de Dantzig; mais 
1] ne trouva pas les choſes aufſi- bien 


diſpoſẽes pour Velire Roi, que les 
avoit mandees Pabbe de Polignac, 


depuis cardinal ; de forte qu il re 
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nit pas ſeulement le pied dans ce 
royaume : le parti de VeleQteur de 
Szxe Pemporta de beaucoup. Le 
chevalier de faint Pierre mon frere, 
capitaine de vaiſſeau, & depuis 
commandant du Piẽton, Etoit de 
cette eſcadre que commandoit Jean 
Bart: je lui ai oui dire que le prince 
de Conti ne regrettoit pas beaucoup 
de n'y avoir pas rẽuſſi. 
Pai oui dire depuis A ce Prince, 
qu'il n'y ayoit dans ce royaume que 
peu d'infanterie, peu d' artillerie, 
peu de commerce, peu d' argent, peu 
de facilite pour lever des ſubſides, 
peu de places fortifiẽes; & ſurtout 
qu'il y a une loi qui s' oppoſe à tout 
bon gouvernement, & à toutes bon- 
nes loix qui {eroient nẽceſſaires pour 
| rendre ce royaume floriſſant. Cette 
„boi, c'eſt qu'il n'y a que dans les diè- 
tes générales que Von puiſle faire de 
nouvelles loix, & qu'il eſt permis a | 
un nonce ou un depute , quelque 14 
méchant ou extravagant qu'il ſoit, id] 
de rompre la diẽte par un yets pro- 17 
nonce a haute voix. 448 
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